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CÉLÉBRATION

îlE LA

FETE NA TIONALE

Canadiens-Français du Canada et des
Etats-Unis

:QUJEBEC
LE 24 JUIN 1880.

Au seul cri de la Patrie,
on voit les membres épars
de la grande famille franco-
canadienne répondre à
l'appel, en venant de tous
les lieux pour se retremper
dans une môme pensée
d'amour et d'aflection mu-
tuelle

c'était un grand et
beau spectacle que celui
de voir toute une popu-
lation ainsi réunie, ne

respirant que la joie et l'al-
légresse la plus vive.

La ville avait revetue ses
habits de fêtes; partout on ne
voyait que drapeaux, oriflam-

mes, banderolles, arches de triomphe,
emblemes de tous genres, qui faisaient
présager un grand évènement, celui de
l'affirmation d'un peuple qui, malgré
bien des embarras, est resté fidèle àses
institutions, à sa langue et à sa foi.

Ce déploiement populaire, qui n'était
rien autre chose qu'une revue pacifique

~'"

die nos forces nationales, n'a dépl à
aucune des autres origines, puisque
tous ont subi l'influence de cette fête,
en fermant les aceliers et magasins, et
se portant même sur le théâtre de la
démonstration. Aussi rien ne man-
quait pour en faire ressortir la gran-
deur, et tout le monde, protestants et
autres, a été frappé de l'ordre admi-
rable, du recueillement profond qui a
régné surtout durant la célébration de
la messe, sur les Buttes à Neveu, au
lieu même Lù se livra le mémorable
combat du 13 septembre 1759, où s'im-
mortalisèrent à jamais les généraux
Wolfe et Montcalm!

C'est durant le saint sacrifice de la
messe, répétons-le, que le caractère
religieux du peuple canadien a éclaté
à tous les yeux avec une force extraor-
dinaire, en voyant cette immense
assemblée agenouillée autour de l'au-
tel, plongée dans le plus profond re-
cueillement de la prière.

Quoique nos lecteurs, pour la plupart,
ont pris connaissance des compte-ren-
dus de la presse quotidienne, nous
avons cru qu'il serait agréable aux
abonnés de l'Album des Familles de
conserver comme Souvenir Historique
tout ce qui se rattache à cette grande
Fête Nationale, et que la fo-me de
notre publication porte à conserver ces
riches documents, que nous glanons
partout où ils se trouvent consignés.

PROGRAMME DES DÉMONSTRATIONS.

La mese.
-Un coup de canon tiré à huit heures

par l'artillerie annonça que la messe
allait commencer.

5e Année

1'

I

Ottawa, 1er Aout 1880

1

1 il il il MOIS M .............. -amummaumm*ýA



338 ALBUM DES FAMILLES
i
uz Sur l'endroit le plus élevé des Buttes

à Neveu, une plateforme de 220 pieds
sur 80 avait été érigée par MM. Perrin
et Bourgeault, entrepreneurs, d'après
les plans de MM. Berlinguet et Taché,
architectes. Six gradins conduisent à
l'autel, placé au centre, et abrité d'un
pavillon de 50 pieds de hauteur. Un
espace de plus de 50 pieds carrés est
réservé au clergé, autour de l'autel.

Une frise entoure le pavillon et porte
l'inscription suivante: Fuit homo missus
a Deo, cui nonen erat Joannes, etc., etc.
Sur le devant on voit le monogramme
du Christ surmonté de la Tiare, puis
autour les monogrammes de la Vierge,
de Saint-Jean-Baptiste, ainsi que les
symboles des trois vertus théologales

Le pavillon est ouvert de tous côtés
pour permettre au public de voir le
célébrant, de toutes les parties du ter-
rain. De cet endroit, la vue s'étend
de tous côtés, à une grande distance.
et le coup d'œil est magnifique. La
scène défie toute description.

Un dais recouvre en entier ce pavil-
lon au-dessus duquel se déroule au
vent plusieurs drapeaux et oriflammes.

Les plis des drapeaux fleurdelisés
français et anglais se confondent. Les
mats disparaissent sous les feuillages
de la soie et l'or.

Mgr. l'archevêque Taschereau, assisté
du Révd. M. Langevin, G.-V. de Saint-
Germain de Rimouski, et de M. l'abbé
Auclair, curé de la Basilique, officiait.

Sous le pavillon où se disait la messe,
aux places d'honneurs, on remarquait
Mgr. Laflèche, Mgr. Racine, Mgr. Quay,
Son Honneur le lieutenant-gouverneur,
l'hon. M. Robitaille et Madame Robi-
taille, et le Lt. Sheppard, A.D.; le pré-
sident de la société Saint-Jean-Baptiste,
M. Rhéaume, Madame et Melle. Rhé-
aume; l'hon. M. Langevin; le juge
Routhier et sa dame; Son Honneur le
maire, M. Brousseau; M. Claudio Jan-
net, le comte de Foucault, les hon.
MM. Chapleau, Ross, Starnes, Robert-
son, Loranger et Turcotte; l'hon. juge
Taschereau et Madame Taschereau.

Une garde d'honneur des Zouaves
Pontificaux Canadiens, portant le Dra-
peau de Carillon et celui de l'Union
Allet, environnaient l'autel.

M. l'abbé Marois agissait comme
maître des cérémonies.

Un chour puissant composé de tou-
tes nos sociétés musicales, avec accom-
pagnement de fanfares, sous la direc-

1

r
..........

tion de M. Gustave -agnon, a chanté
le Kyrie et le Gloria de la messe royale
harmonisée et un Tantun ergo sur un
air russe.

Un chour nombreux de plain-chant,
sous la direction de M. Et. Légaré,
maître-chantre à la Basilique, répon-
dait à l'unisson au chant harmoniste.

Au moment solennel de l'Elévation,
il y eut une salve d'artillerie.

La messe étant finie, Mgr. Racine,
Evêque de Sherbrooke, qui était le pré-
dicateur de la circonstance, s'avança
sur la marche de l'autel, et s'exprima
comme suit:

So'uviens toi les aneim
jou-s, pens, à ehacune t
c nérat ions: hit rroge lim

pere. et il te i.- racolttri
nter.ogc tes ancètres, et
i lt e dironit.

(IJEcT., XXXII. 7.)

MESSEIGNEURS, (1)
MES FRÈRES,

Lorsque, depuis son berceau, un
peuple croyant a marché, sous l'œil de
Dieu, dans la voie qui lui a été tracée,
il lui faut, pour exprimer la reconnais-
sance qui remplit soa âme, des fêtes
nationales, où les espérances de la
patrie de la terre s'unissent à celles de
la patrie du ciel dans la même joie et
dans les mêmes cantiques. Alors, le
peuple se reporte, avec un noble or-
gueil, vers les souvenirs du passé pour
trouver ce qui a fait sa force et sa
gloire ; il se réunit dans ses temples;
il fait profession de sa foi; il offre à
Dieu un tribut solennel de religion
publique, pour reconnaître son empire
et proclamer ses droits suprêmes: les
élans de sa joie et de sa reconnaissance
sont à la fois religieux et patriotiques.
Ces fêtes de la Religion et de la Patrie
sont saintes et dignes d'un peuple
chrétien.

Honneur à la Société Saint-Jean-
Baptiste de Québec qui, dans le but de
promouvoir les intérêts les plus chers
de notre société, a organisé et réuni
cette grande Convention de toutes les
sociétés nationales Canadiennes-fran-
çaises, dans la cité de Champlain!

(1) Sa Grandeur Mgr. E. A Taschereau, Arche-
vôque de Québec; Mgr. L. F. Laflèche, Evôque des
Trois-Rivières.
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Honneur à la Société Saint-Jean-Bap-
tiste qui a inscrit sur ses bannières ces
deux mots que nous devons graver
dans nos cœurs: Religion, Patrie!

Vous avez noblement répondu à son
appel; vous êtes venus avec joie de
toutes les paroisses du Canada, et jus-
que des parties les plus reculées de
l'Acadie et des Etats-Unis.

Lève-toi, dans ta beauté et dans ta
gloire,, noble cité de Champlain!
" Lève autour de toi tes yeux, et vois :
tous ceux-ci, tus enfants, se sont assem-
blés; ils sont venus de loin."

"Ouvre. t-- iiportes à tes fils ; ils sont
l'ouvre de ... main de Dieu pour le
glorifier. Elargis l'enceinte de tes
tentes, et étnàas les peaux de tes taber-
nacles ; n'épargne rien pour t'agrandir;
allonge tes cordages, et affermis les
pieux qui lem soutiepnent." (2)

Venez avec vos insignes, vos chars
allégoriques, avec vos nombreuses et
brillantes bannières ; entrez avec joie
dans ce vieux Québec où chaque pierre
est un témoin des anciens jours; venez
le premier, vous qui êtes le digne re-
présentant de notre très Gracieuse Sou-
veraine; venez, Pontifes, entourés de
l'élite du clergé, vous dont toute la*
joie est de voir vos enfants marcher
dans les sentiers de la vérité et du
devoir; venez, vous qui êtes préposés
par l'autorité pour rendre la justice, et
vous, législateurs, qui siégez dans les
assemblés où s'agitent les plutgrands
intérêts de la nation ;. veuiez,' nôbléà
enfants de la France catholique, venez,
grands et petits, riches et pauvres ;
venez, familles canadienneo donut là
foi est toujours iestée vierge de * toute;
erreur: à j'aspect. du spectacle majetueux que vous présentez, à voué Voir
si nomþrWeux et si r.ecueillis, les mpnta-
gnes qui.entoureut d'une ùiâguifique
couronne la cité de Champlain tres'-
saillent d'allégresse, et tóiiii lei arbres
du pa'ys battent des mains: ofts
e s ,.rietes, et çoltes sicidagn
oviùni : et omnia ligna egionis plaudeI
manu.

Québec, et vous, socióté d Ca-
nada, de l'Acadie et ds is, je
vous salue par ces paroles du -Psaa-
miste: -Ecce quam bonum etQuam ju
duia.habitare fratres in unua (8} A

(2) Isaio, LIV, LX.
(3j Ps. CXXXII, I.

que c'est une chose boine et agréable
que des frères soient unis ensemble !
qu'elle est belle cette harmonie des
esprits et des cours, dans la confession
d'une môme foi, sous l'autorité de
l'Eglise de Dieu, la colonne et le sou-
tien de la. vérité! Qu'elle est admirable
cette union du peuple canadien qui ne
forme qu'un seul cmur et qu'une seule
âme . Cor unum, anima una ! (4

Du haut du. ciel, qu'ils ont mérité
par l'héroismè de leurs vertus, les
saints et les martyrs de notre patrie,
suspendant un instant les célestes mé-
lodies de leurs concerts, répètent avec
nous les paoles du saint roi : " Ah!
que ('est une chose bonne et agréable
que des frères soient unis ensemble !"

Mais quel est le but de cette impo-
sante manifestation ? Pourquoi som-
mes-nous venus?

Nous ne sommes pas venus pour
faire de la politique; nous sommes
venus pour le service d'une cause plus
noble et plus haute, pour nous recueil-
lir sous la main de Dieu.
-Nous sommes venus réciter tous

ensemble, pendant le saint sacrifice de
la messe, le symbole de la Foi, ce Credo
qui a passé sur les lèvres de vos ancê-
tres, ce Credo catholique que les Apô-
tres ont recueilli de la bouche de
l'Homme-Dieu, que les martyrs de
notre patrie ont scellé de leur sang, et
que nous avons appris sur les genoux
de nos'rmères chrétiennes.

Nous sommes venus-dans le but " de
"nous unir pour contribuer au déve-
"loppement! matériel, intellectuel et
"moral de la nation -de cônserver par-
"mi nous le culte du passé, l'amour
"de notreêbelle langue, de -nous rap-
"peler les évènéments. dramatiques de

notre histoire; et de graver dans notre
"mémoire les nomades granfdecitoyens
"quí ont aimé ett servi la patzie." (6)

Descendants des premiers colons qui
n'ont jazais- séparé l'amour de l'Efflise
del'amour'de la. Patrie, notis- venons
avant tout 1aire un acte de foi et de
patriotismie,

Pour faire ressortir: la.:b uté et la
grandeur dêcette -fété nationale où les
naobleg'traditions:dew a!euws'e -inélan-·

forcerail épndr 34s, trMi4 ue-

(4) Act., IV, 32.
(5) Manifeste de la S. S J.-Bte. de Québec, f4

octobre 1879.
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Quelle a été la vocation du peuple
canadien-français ?

Le peuple canadien a-t-il été fidèle à
sa vocation?

Que doit-il faire pour suivre la voie
que Dieu lui a tracée?

L'histoire de notre pays nous décou-
vrira les desseins de la Providence sur
nos destinées, et nous indiquera la
route à suivre. " Interrogez vos pères,
et ils vous diront ces choses; consul-
tez vos ancêtres, et ils vous les racon-
teront " : Memento dierumr antiquorum,
interroga patren tuum et annuntiabit tibi,
majores tuos et ditent tibi.

I
Le peuple canadien a-t-il été fidèle à

sa vocation ?
Dieu, dont l'empire est souverain et

universel, disposait en maître des na-
tions, lorsqu'il disait à son Fils: " Tu
"es mon fils, je t'ai engendré aujour-
"d'hui ; demande-moi, et je te donne-
"rai les nations pour ton héritage." (6)
Par cette parole, la plus puissante et
la plus efficace, le Fils de Dieu a obte-
nu l'empire de tous les peuples, il a
étendu sa puissance jusqu'aux extrémi-
tés de la terre.

Il a partagé le monde en peuples
divers, et il leur a laissé la liberté de
choisir la route qu'ils devaient parcou-
rir. Mais à chaque nation, comme à
chaque individu, il a imposé une mis-
sion. "Cette mission, c'était d'accep-
" ter sa loi proposée à leur libre
"arbitre, de l'aimer, de la conserver, de
"la défendre, de la propager, d'en faire
"le fond de leurs mours et de leurs
"institutions, d'user même de leurs
"armes, non pour l'imposer, mais pour
"la préserver et la tirer de l'oppres-
"sion, en assurant à tous les hommes
"le droit de la connaître et de s'y con-
"former librement..... La vocation des
"races chrétiennes, c'est de répandre
"la vérité, d'éclairer les nations moins
"avancées vers Dieu, de leur porter,
"au prix du travail et au hasard de la
"mort, les biens éternels, la foi, la jus-
"tice, la civilisation." (7)

Celui qui, du haut des cieux, a tous
les cSurs dans sa main, préparait de
grandes choses, lorsqu'à la fin du quin-
zième siècle, il inspirait à Christophe
Colomb l'idée de découvrir le conti-

. (6) Ps.. 1, 7 et 8.
(7) Lacordaire.

nent américain. Un monde nouveau,
plus grand que l'ancien, s'ouvre à
l'Evangile et à la civilisation.

L'élan est donné; les explorateurs
européens paraissent sur toutes les
côtes de l'Atlantique et du Pacifique;
le célèbre navigateur de Saint-Malo,
Jacques-Cartier, plus har<1 que ses
précécesseurs, remonte le Saint-Lau-
rent jusqu'aux lieux qui alors avaient
noms Stadacona et Hochelaga.

Quel a été le principal motif des rois
de France, en jetant les bases d'une
colonie au Canada ? Se glorifiant du
titre de rois très-chrétiens et de Fils
aînés de l'Eglise, ils ont eu pour but
premier de christianiser et de civiliser
les peuples qui vivaient plongés dans
la nuit de l'infidélité. Aussi le premier
acte de Cartier, en posant le pied sur
la terre canadienne, est d'en prendre
possession au nom de la Religion. Il
plante une croix; sur cette croix il
grave ces mots : " Vive le Roi de
France!" Par cet acte solennel, Jac-
ques Cartier proclame l'alliance avec
Dieu: c'est l'heure de la prédestina-
tion du peuple canadien. (8)

A la naissance de ce peuple nouveau,
les enfants des bois, dans leur étonne-
ment, durent se dire les uns aux autres,
comme autrefois les habitants de la
Judée, à la naissance de Jean-Baptiste,
entourée de tant de prodiges : Quel
sera l'avenir de ce peuple ? Quis putas
puer iste erit? D'où viennent ces hom-
mes nouveaux ? Que nous présage ce
signe mystérieux élevé au milieu de
nos forêts silencieuses ? Ah! s'ils
avaient pu lire dans l'avenir, ils
auraient vu ce peuple marcher comme
Jean-Baptiste devant la face du Sei-
gneur, pour lui préparer les voies, pour
éclairer ceux qui sont assis dans les
ténèbres et l'ombre de la mort; (9) ils
auraient vu la croix briller non-seule-
ment au-dessus des bourgades de Sta-
dacona et d'Hochelaga, mais encore sur
les points les plus reculés des deux
Amériques, et sur les rivage. des deux
Océans.

Mais comment ce peuple nouveau
réalisera-t-il, sous une forme sociale,
l'alliance avec Dieu ?

(8) Jacques.Cartier fit planter, en 1534, sur la
pointe de lentrée du bassin de Gaspé, une croix de *
trente pieds de haut avec cette Inscription : Vive
le Roi de France! Les sauvages contemplèrent
longtemps ce signe mystérieux.

(9) St. Luc, 1, 76 et 79.
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Le Seigneur qui donne à qui il veut
son esprit de prévoyance et de sagesse,
choisit un homme dont le cœur est
ouvert aux grandes découvertes et aux
entreprises hardies. La Saintonge est
la patrie du ce sage, de ce héros, de ce
chrétien digne de ce nom glorieux.
Ame ardente et pleine de foi, noble
cœur prompt à l'exécution des entre-
prises les plus difficiles, à quelle ouvre,
dans le domaine de l'histoire de la
découverte de l'Amérique, son nom ne
se trouve-t-il pas mêlé ?

Pour s'exercer aux grandes choses
qui doivent immortaliser son nom, il
visite les îles Canaries, la Guadeloupe,
Saint-Domingue et Cuba; il pénètre
jusqu'à la capitale du Mexique et Por-
tobello, alors le grand entrepôt de
l'Amérique du Sud et de l'Amérique
Centrale. C'est à Portobello que l'il-
lustre navigateur conçoit l'idée de
relier par un canal l'Océan Atlantique
à l'Océan Pacifique.

Son projet de faire de la côte de
l'Atlantique la bâse de la puissance
française dans le Nouveau-Monde;
l'opinion émise à la fin du seizième
siècle de percer l'Isthme de Panama,
vous disent assez l'intelligence de ses
observations, la largeur de ses vues,
l'àudace de ses entreprises.

Jetant sur l'avenir un regard de
prophétique sagesse, confiant dans le
secours d'En Haut, il décide M. de
Monts " de s'aller loger dans le fleuve
Saint-Laurent, à cent trente lieues de
son embouchure." C'est là, au cœur
du pays, qu'il veut créer une France
Nouvelle.

Heureux celui qui, au début d'un si
grand ouvrage, suit la droiture de son
cour ! Heureux celui qui " mettant le
salut d'une âme au-dessus de la con-
quête d'un empire," proclame haute-
ment " que les rois ne doivent désirer
"étendre leur domination sur les peu-
"ples idolâtres, que pour les soumettre
"à Jésus-Christ." (10)

Quel est donc le nom de cet homme
de génie qui apparaît au berceau de la
colonie française, dont l'ouvre forte et
durable resplendit de la gloire la 'plus
pure? Son nom s'échappe de toutes
vos lèvres, il est gravé dans vos coeurs
reconnaissants. Nommer Samuel de
Champlain, c'est nommer la foi, le cou-
rage, le zèle, la sagesse: c'est nommer

(10) Maxime de Champlain.

il -

le Père de notre pays, le Fondateur de
Québec, le plus grand homme d'état
de notre patrie.

Suivez par la pensée le noble Cham-
plain explorant et étudiant le vaste
pays dont il veut enrichir le royaume
de France; voyez avec quel coup d'oil
sûr il fixe le chef-lieu de sa colonie
naissante sur la pointe de Québec (11),
"sur ce superbe promontoire, au bord
"d'un fleuve majestueux et profond, au
"milieu des principales tribus de la
"grande familie Algonquine! " (12)

Contre l'ennemi commun, le féroce
Iroq uois, il fait alliance avec les prin-
cipales nations, qui habitent les envi-
rons de Québec, les terres de l'Acadie,
les bassins du Saguenay et du Saint-
Maurice, les rives de l'Ottawa et du
lac Huron ; il explore les pays de
l'Ouest, et trente ans avant l'arrivée de
M. de Maisonneuve, il désigne le site
de la florissante ville de lontréal.

Homme de guerre, Champlain com-
mande l'armée de ses alliés, livre ba-
taille aux Iroquois, non pour leur im-
poser la loi de l'Evangile, mais pour
assurer aux nations amies le droit et la
liberté de recevoir le baptême. Sur le
champ de bataille du lac Champlain,
il affermit, il scelle de nouveau, en
présence des tribus alliées, l'alliance
de la Religion et de la Patrie.

Chrétien, comme Charlemagne et
saint Louis, il veut que la religion oc-
cupe dans la nouvelle patrie la pre-
mière place, parce que seule, par son
influence salutaire, elle peut donner à
un peuple naissant des assises dura-
bles. Dès 1615, il amène avec lui les
premiers missionnaires. (18)

Quittez votre belle patrie, premiers
apôtres du Canada; venez prêcher l'E-
vangile et écairer les peuples qui
marchent dans les ténèdres de la nuit;
venez, par le saint sacrifice, faire couler
sur ce sol encore infidèle, le sang de la
sainte Victime. En tête s'avancent les
humbles disciples de saint François
d'Assise et à leur suite les généreux
enfants de Loyola. (14)

(11) Fondation de Québec, en 1608.
(12) Laverdière, Histoire du Canada.
(13) Les Pères Récollets: Denis Jamay, Jean

Dolbeau, Joseph le Caron, et le Frère Paciique
Duplessis.

(14) Les premiers jésuites destinés aux missions
du Canada furent les Pereb Charles Lalemant,
Ennemond Massé et Jean de Brébouf; ils étaient
accompagnés de deux Frères, Frère François et
Frère Gilbert. Ils arrivèrent·à Québec en 1625.
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"Qu'ils sont beaux sur les monta-
" gnes, les pieds de ceux qui annoncent

la paix! O Sion! on entendra la voix
de tes sentinelles ; elles s'écrieront

"toutes ensemble, elles éclateront en
"cantiques de louanges, parce qu'elles
"verront de leurs yeux le moment où
"le seigneur convertira Sion. O dé-
"serts! retentissez d'allégresse ; tous
"ensemble éclatez en cantiques de
"louanges : le Seigneur a racheté son
"peuple par la force de son bras. "(15)

Vous le voyez, les premières pages
de notre histoire proclament hautement
que la mission du peuple canadien
français est l'extention du règne de
Dieu, et la conversion des nations sau-
vages qui dormaient dans la nuit de
l'infidélité.

Ce grand fait est lumineux comme
le soleil qui embrase et illumine de
ses rayons la ville de Québec. Dès le ber-
ceau de notre patrie, l'action de Dieu
apparait éclatante et admirable, et les
efforts de l'enfer pour détruire l'œuvre
de Dieu en feront mieux comprendre
la merveilleuse grandeur.

La Religion préside à l'ouvre, la
bénit, la dirige par la foi de Jacques
Cartier et de Samuel de Champlain,
par le zèle de ses missionnaires, par la
pureté de ses vierges, par le dévoue-
ment héroique de ses enfants. La voie
est préparée à celui qui vient, au nom
du S geur, pour consacrer et conso-
lider l'oeuvre commencée: Benedictus
qui venit n nomine Domini. (16)

II
Le peuple canadien a-t-il été fidèle à

sa vocation ?
Nos pères ont été appelés de Dieu à

rendre trois témoignages à la vérité, à
confesser publiquement leur foi, en
face de l'infidélité, de l'hérésie et de la
révolution.

Cette sainte alliance de la Religion
et de la Patrie, inaugurée sur son ber-
ceau, va s'affermir et se perfectionner
par ceux que Dieu a choisis pour l'exé-
cution de ce grand ouvrage.

Champlain avait laissé une mémoire
éternelle Je sa foi et de sa sagesse; ses
successeurs se distinguèrent par leur
zèle pour les intérêts de la religion et
de la patrie. (17) Dès 1685, le collège

(15) Isaïe, LII.
(16) St. Jean, XII, 13.
(17) Champlain mourut à Québec, le .jour de

Noel 1635.

des Jésuites fut fondé par René Ro-
hault, fils ainé du marquis de Gama-
che, et quatre ans après la mort de
Champlain. deux monastères s'élevè-
rent sur le promontoire de Québec. La
duchesse d'Aiguillon se charge de la
fondation de l'Hôtel-Dieu; madame de
la Peltrie consacre ses biens et sa per-
sonne à la fondation du monastère des
Ursulines.

A Ville-Mai je, l'Hôtel-Dieu est fondé
grâce à la générosité de Madame de
Bullion, au zèle persévérant de Made-
moiselle Mance, à la protection de M.
Olier (18). En face de l'enclos de l'Hô-
tel-Dieu, dans une pauvre étable, la
Vierge de Troyes commence à exercer
ses fonctions d'institutrice en faveur
des enfants (19). Saintes institutions
qui touchent ù tous les intérêts de la
société civile et religieuse, et qui font
produire en abondance les fleurs et les
fruits des plus sublimes vertus.

Pendant que l'Italie, la France et
l'Espagne donnent à l'Eglise saint
Charles Borromée et saint Philippe de
Néri, saint François Régis, saint Fran-
çois de Sales et saint Vincent de Paul,
saint Ignace de Loyola et sainte Thé-
rèse, le Canada produira, à son tour,
des fleurs de pureté angélique comme
Marie de l'Incarnation et Marguerite
Bourgeois, Melle Mance, Madame
Youville et Mademoiselle LeBer. Quels
parfums de vertus héroiques s'élèvent
de ces sanctuaires, glorieux monu-
ments de la foi et de la piété, où se
sont succédé tant de saintes servantes
de Jésus-Christ!

Sept ans après la mort de Champlain,
le 17 mai 1642, l'illustre de Maison-
neuve prenait possession de l'île de
Montréal et fondait cette florissante
cité qui fait aujourd'hui l'honneur de
la patrie et l'ad.niration des étrangers.
Entreprise plus que hardie que la pa-
trie reconnaissante doit à la piété de
Jérôme le Royer de la Dauversière, et
à la foi d'un grand serviteur de Dieu,
le vénérable M. Olier, fondateur de la
compagnie de Saint Sulpice. L'héro-
isme des premiers apôtres du Canada
révèle toutes les idées du sacrific,
de l'oblation des âmes pour l'amour de
Jésus-Christ.

(18) Fondé le 17 mai 1642. par Melle. Jeane
Mance.

(19) Congrégation de Notre-Dame, fondée le 16
novembre 1057.
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Le plus grand témoignage d'amour
que Dieu puisse donner aux nations
infidèles, c'est de les ap eler à la lu-
mière de la foi. L'heure du salut est
arrivée pour les peuples sauvages. du
Canada, assis à l'ombre de la mort.
Tout ce vaste pays était comme un
champ funèbre où les morts ensevelis-
saient les morts. Le caractère farouche
des sauvages du Canada, leur indépen-
dance au milieu des vastes forêts, pré-
sentaient des obstacles presque insur-
montables à l'action de 1' vangile.
Mais rien ne peut ébranler le courage
des premiers apôtres de notre pays:

C'est à qui ira aux lieux les plus
" éloignés et les. plus dangereux. Voici

leurs souhaits . Allez, nous sommes
ravis que vous alliez dans un lieu

"d'abandonnement, oh! plût à Dieu
qu'on vous fende la tête d'un coup
de hache! Ils répondent: Ce n'est
pas assez, il faut être écorché et

"brûlé ; souffrir ce que la férocité des
"plus barbares peut inventer de plus
"cruel. Nous souffrirons tout cela de
"bon cSur, pour l'amour de Dieu et le
"salut des sauvages. "(20)

Voici donc la lutte qui commence.
Pleins d'une sainte ardeur, les apôtres
du Canada entrent en lice avec l'infi-
délité. La croix à la main, ils pé-
nètrent dans les lieux les plus reculés,
ils ouvrent des sillons de lumière à
travers les ténèbres profondes qui
couvrent le pays, annonçant partout la
bonne nouvelle de l'Evangile. A leur
voix. ces peuples sauvages s'arrêtent,
écoutent la parole du missionnaire,
courbent leurs têtes orgueilleuses et
indociles devant la croix de Jésus-
Christ, ils demandent le baptême. Le
nom du Seigneur devient grand parmi
ces peuples ; il se fait dans ces soli-
tudes comme un immense concert de
louanges, de prières, de cantiques.

" Mais quel est celui qui vient avec
tout l'appareil de la beauté, de la
grandeur at de la force? C'est celui
qui parle pour lajustice, c'est celui qui
protège pour donner le salut." (21)

C'est Brébouf (22) à la tête de ses
compagnons, empourprés de la gloire
du martyre ; ce sont les soldats, les
martyrs de Jésus-Christ, laïcs et mis-
sionnaires, français et sauvages " qui

(20) Marie de l'Incarnation.
(21) Isaie, LXIII.
(22) Martyre des Pères Brehuf et Lallemant,

les 16 et 17 mars 1649.

lavent leurs étoles dans le sang de
l'Agneau ", (28) en signant de leur
sang le témoignage qu'ils rendent à la
vérité de la Religion ; c'est Daulac et
ses seize compagnons qui donnent
leur vie pour le Christ, et pour sauver
la colonie menacée d'une destruction
complète. (24)

Ces actes de dévouement religieux
pour la conversion des infidèles nous
transportent aux premiers siècles de
l'Eglise, où combattaient et triom-
phaient en mourant les généreux sol-
dats de Jésus-Christ. Le sang des mar-
tyrs alluma dans toutes les âmes un
zèle ardent pour la foi, et Dieu, se lais-
sant toucher' par ces agréables holo-
caustes, répandit sur le pays ses plus
abondantes bénédictions

NIais le sang du martyr. le zèle de
l'apôtre, l'immolation des épouses de
Jésus-Christ, le courage du guerrier, la
sagesse de l'homme d'état, le travail et
le dévouement du colon, ne suffisent
pas pour former un peuple catholique;
il faut de plus l'action créatrice de
l'épiscopat.

A qui Dieu réserve-t-il ce grand tra-
vail ? Dieu le connaissait: il le prit
dans une très noble et très illustre fa-
mille (25) ; " il lui donna le sacerdoce
" de son peuple; il fit avec lui et avec
" sa race une alliance éternelle qui

durera comme les jours du ciel. " (26)
Dès son arrivée, Mgr de Laval com-

prit ce qu'il fallait de puissante éner-
gie pour triompher des obstacles: l'oil
ouvert sur l'avenir, il s'entoure
d'hommes capables, par leurs vertus et
leurs talents, de le seconder; il fonde
le Séminaire de Québec, institution
vénérable, mère féconde des établisse-
ments du même genre qui ont été,
avec lui, les sauveurs de nos institu-
tions. (27)

Elle est belle et sublime la mission
que Jésus-Christ lui a confiée. Tra-
vailler à la sanctification des âmes, à

{23) Laverunt stolas suas in sanguine Agni,
Apoc., VI, 14.

(24) Au printemps de 1660, Daulac et ses seize
compagnons arrêtèrent au-dessous du sault de la
Chaudière, l'armée iroquoise qui menaçait Mont-
réal et Quebec.

25) François de Montmorency de Laval de
Monti y, naquit à Laval le 30 avril 1623. Il mou-
rut à Quebec le 6 mai 1708.

(26; Ecelés., LV.
(27) Au mois d'avril 1663, Louis XIV, roi de

France et de Navarre, donna par lettres patentes
son approbation à l'établissement du Séminaire de
Québec.
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i l'exercice du culte, à l'administration
des sacrements, à la conversion des in-
fidèles, tel est l'objet continuel de sa
sollicitude et le noble but de ses tra-
vaux. Par l'impulsion énergique de
son épiscopat, l'infidélité est partout
attaquée, et les ténèbres de la barbarie
fuient devant la lumière de l'Evangile.
Il a donné à notre patrie les trois élé-
ments de sa force : la foi, la science, la
charité.

Ses successeurs sur le siège de Qué-
bec continuent son ouvre avec une
maturité active et calme, un esprit
d'ordre et de discipline admirable:
sentinelles infatigables, ils veillent à
toutes les voies, protègent la cité et
sauvent le peuple. Pour les seconder,
le Canada eut ses gouverneurs dévoués
aux intérêts de la religion et du pays,
un clergé admirable par ses vertus, ses
magistrats intègres, ses hommes de
guerre, ses vierges, ses colons, ses dé-
couvreurs. C'étaient le chevalier de
Montmagny, M. de Maisonneuve, le
marquis de Tracy, l'intendant Talon,
M. de Courcelles, le comte de Frontenac,
le marouis de Montcalm. Pendant
que Joliet et Marquette découvrent le
Mississipi, que Cavalier de la Salle
achève cette importante découverte,
Sainte-Hélène, d'Iberville, Maricourt et
Hertel se couvrent de gloire et rendent
à la patrie les services les plus signa-
lés. Tous sont fidèles à suivre la route
tracée par le premier pasteur ; hom-
mes grands par la foi, grands par le
courage, grands par le dévouement.
" Spectacle vraiment grand! Deux
" forces se disputent le pays: les Bar-
" bares et l'Eglise ; les Barbares pour
"prendre, et l'Eglise pour sauver; les
"Barbares tuent et détruisent, l'Eglise
"relève et vivifie ; aux Barbares la
"mission d'expiation et de vengeance,

à l'Eglise, la mission de salut et de
civilisation, et à Dieu l'honneur de
ces grandes choses. " (28)
Telle est l'ouvre accomplie par Mgr

de Laval et ses successeurs ! Telle est
aussi la cause heureuse de la fidélité
de nos pères à conserver l'alliance de
la Religion et de la Patrie Grâce à
cette puissante influence de l'épiscopat,
notre pays eut la gloire de andir et
de se fortifier dans la foi. La preuve
est sous nos yeux : contemplez votre
belle patrie, où la société religieuse et

(28) Cardinal dom Para. (29) Ecclés., LIV, 10, 12

1
3s
3la société civile, naturellement unies

et inséparables comme l'âme et le
corps, marchent avec une parfaite har-
monie, et se prêtent un mutuel appui.
Jetez les yeu·t sur la paroisse cana-
dienne : vous y trouvez l'église où
Dieu habite ; la famille chrétienne
soumise à la foi, appliqué aux bonnes
ouvres ; les écoles où les petits enfants
sont instruits et élevés dans la crainte
de Dieu; le couvent et l'hôpital où des
anges de pur6té et de dévouement
instruisent la jeunesse et consolent les
affligés; près de l'église cathédrale, les
séminaires, les collèges, qui préparent
l'avenir de la patrie; au faiîte de l'édi-
fice, l'épiscopat canadien gardant soi-
gneusement le dépôt de la foi, dont
toutes les pensées s'élèvent vers ce
siège auguste où Pierre est assis, et
d'où lui viennent l'autorité et le dé-
vouement.

Aussi, lorsque les jours de deuil et
d'infortune arriveront, lorsque, malgré
les brillantes victoires de Carillon, de
Beauport et de Sainte-Foye, Québec,
le dernier rempart et la dernière res-
source de la patrie, tombera au pouvoir
dr vainqueur, et que la blanche ban-
nière de France ne flottera plus sur la
cité de Champlain, nos pères seront
prêts à soutenir un autre combat. Le
peuple canadien estimera sa foi plus
que les richesses, les honneurs, les dé-
corations que lui offrira le vainqueur;
il prouvera sa fidélité à son nouveau
souverain, à la défense de Québec, en
1775, et sur les champs de bataille de
Châteauguay et de Lacolle, mais jamais
l'hérésie ne pourra le faire dévier de la
noble voie que ses ancêtres lui ont tra-
cée. La piaté de nos pères n'a point
défailli, et leur postérité se conserve
dans l'alliance divine: quorum pietates
non defuerunt, et in testamentis stelit semen
eorurn. (29)

Au fort de la lutte, un autre Laval,
homme de parole et d'action, puissant
par son autorité épiscopale, et plus en-
core par la sainteté de sa vie, d'une
prudence consommée, d'un zèle brûlant,
mais sagement contenu, prendra en
mains les intérêts de Dieu et de son
peuple, se fera l'intrépide défenseui des
droits de l'Eglise et de la cité. Tout
le peuple s'incline avec amour devant
l'immortel Plessis, combat avec lui
pour conserver la patrie pure de toute
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erreur. Sa vie peut se résumer dans
ces courtes paroles: Plessis a aimé l'E-
glise, et il s'est livré pour elle: Difexit
ecclesiam et tradüdit se ipsum pro eû. (S.
Paul, aux Ephésiens, v. 25.)

Voici des faits qui se sont passés
sous nos yeux. Dieu deraande un troi-
sième témoignage; ce n'est pas assez
que le peupl: canadien confesse sa foi
en face de 1 .afidélité et de l'hérésie,
Dieu demande qu'il fasse une profession
de foi éclatante et solennelle en face de
la Révolution.

Assise en reine sur la plupart des
trônes de * l'Europe, la révolution se
préparait depuis vingt ans, dans le
silence des loges, avec une persévérance
diabolique, à commettre son dernier
attentat. Rome est menacée; le chef
auguste de la chrétienté a besoin de
défenseurs. La cause du Pontife-Roi,
qui n'est autre que celle de la liberté
et de la civilisation, trouva de magna-
nimes vengeurs. La France et la Bel-
gique, l'Irlande et la Pologne, l'An-
gleterre et les Etats-Unis, l'Espagne et
la Hollande, envoyèrent au secours de
l'immortel Pie IX des milliers de rail-
lants soldats.

La flamme sacrée n'est pas éteinte
dans notre patrie: se souvenant des
exemples de leurs ancêtres, animée
d'un amour sincère pour l'Eglise, l'élite
de la jeunesse canadienne court spon-
tanément à la défense des frontières de
l'Etat pontifical. Levez-vous, enfants
du Canada: traversez les mers; offrez
votre sang pour la plus noble et la
plus sainte des causes ; luttez pour la
justice et le salut de votre âme: " ago-
nizare pro justitia, pro anima tua (80).
Non, jamais mission plus haute ne
s'offrit à un peuple chrétien.

" Soldats, écrivait Saint-Bernard aux
défenseurs armés de l'Eglise, partez

"sans crainte, et montrez-vous intré-
"pides à poursuivre les ennemis de la

croix du Christ. C'est à vous qu'il
appartient de dire: Soit que nous
vivions, soit que nous mourions, nous

"sommes au Seigneur (81). Que de
"gloire pour vo-, si vous revenez
"victorieux du combat! que de félicité
"pour vous si vous tombez martyrs
"dané le combat! car si ceux-là sont
"heureux qui meurent dans le Sei-

(30) Ecclés., IV, 33.

(3 1) Rom., XIV, 8.
2

gneur, combien plus ceux qui aeu-
rent pour le Seigneur." (32)
Soyez donc bénis, enifants de la pa-

trie ; vous avez donné un grand ex-
emple; votre dévouement à la plus
noble et à la p!us sainte des causes est
un gage d'espérance pour notre pays.
Et qui plus que vous étaient dignes de
former une garde d'honneur au dra-
peau de Carillon, "et de le porter haut
et ferme au milieu des pompes triom-
phales de cette solennelle démonstra-
tion."

Ainsi, par la grâce de Dieu, le peuple
canadien-français a été fidèle à sa mis-
sion; il a connu, aimé, servi et con-
fessé la vérité en face de l'infidélité, de
l'hérésie et de la révolution.

III
Que devons-nous faire pour conti-

nuer cette alliance de la Religion et de
la Patrie, pour suivre la voie que Dieu
nous a tracée?

A cette question la réponse est facile;
elle est écrite à toutes les pages de
notre histoire nationale. Interrogez vos
pères, et ils vous diront: qu'en dehors
du principe religieux, il n'y a point de
vie pour nous.

Il me semble entendre vos ancêtres
vous dire avec cette franchise chré-
tienne qui ne connaît ni flatterie ni
détonr . Canadiens-français, vos inté-
rêts se confondent avec vos devoirs,
cherchez votre salut et votre gloire
dans les voies de la vérité; soyez tou-
jours fidèles aux principes et aux tra-
ditions qui seuls peuvent vous éloigner
de l'abîme. C'est dans la foi catho-
lique, et dans elle seuleiv eut, que vous
trouverez la vraie autorité et la vraie
liberté. Soyez unis dans votre foi,
comme vous êtes unis dans votre natio-
nalité; gardez les fortes convictions,
les bonnes habitudes de vos aieux ;
gardez la langue dans laquelle vos

.pères ont prié, que vous avez apprise
sur les genoux de vos mères. Là est
votre grandeur, votre force, votre salut.

Soyez dévoués à la chose publique ;
ne vous laissez pas séduire par le luxe
et par l'amour des jovissances maté-
rielles.

Le luxe:est laplaie de nos villes et
de:nos campagnes; il.est; une, des pre-
mières causes de l'émigration. à. l'étran-
ge; il est .la ruine des fsmilles ret des
peuples. Après avoir empoisonné les

(32) De laude nova mili.e,.
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sociétés du vieux monde, il menace
d'envahir toutes les classes de notre
bon peuple de nos villes et de nos
campagnes. Helas! il ne réussit que
trop; déjà il est l'assaisonnement de
toutes les modes, de tous les festins, de
tous les plaisirs, de toutes les fêtes; par
son subtil poison,il corrompt les moeurs,
il enivre les cours, il agite toutes les
mauvaises passions. il détruit toutes
les économies, grandes et petites; tout
cela avec d'autant plus de fa:ilité qu'il
se fait passer pour innocent, comme
l'ami de la bonne société.

L'économie, au contraire, est pour
les familles et pour les peuples la
source de la richesse. Soyez économes
de vos biens; gardez la terre de vos
ancêtres: le patrimoine est le soutien
et la vie des familles. Mettez des
bornes à votre ambition ; soyez con-
tents du sort que la Providence vous
a fait, n'aspirez pas à monter au.delà
de vos forces.

" N'échangez pas les usages et les
"coutumes de vos ancêtres contre des
"importations étrangères qui ne les
"vaudraient à aucun égard: quand
"les fils commencent à rougir du
"vêtement de leur père, ils sont bien

près de ne plus savoir respecter son
"nom. C'est pour vous le moment de

vous retremper dans votre foi, afin
d'y puiser la force de résister à l'as-

"saut des fausses doctrines et du mau-
vais exemple." (33).
C'est le moyen de vivre heureux, et

d'éviter pour.vous-mêmes de grands
désastres. Il en serait de vous comme
des Moabites, auxquels le Seigneur
disait dans sa cc!ère par la bouche de
Jérémie : " Mon cSur gémira sur
Moab, comme la flute des jours de
deuil; parce qu'ils ont fait au-delà de
ce qu'ils pouvaient, c'est pour cela
qu'ils ont péri (84).

Interrogez vos ancêtres, et ils vous
le dfront. Vos pères ont étC mission-
naires, colons et soldats. Ils ont aimé
leur pays, ils l'ont défendu avec
héroïsme, ils se sont attaché au sol, ils
l'ont arrosé de leurs sueurs et de leur
sang. Que de travaux, que de vertus,
que de courage il a fallu à vos pères
pour faire la patrie ce qu'elle est
aujourd'hui. Tout ce vaste continent
a été le théâtre de leurs exploits.

Fils de laboureurs, restez dans cette

(33) Mgr FrepVI,(34a) Jéêrémie, . LVIII, 3G.

maison où vos grands parents ont
souri sur votre berceau, dans ce sanc-
tuaire que la croix protège, où vous
avez goûté les joies pures et saintes de
la famille ; ne prêtez pas l'oreille à
ceux qui cherchent à vous dégoûter
de cette terre du Canada que vous
devez considérer comme une mère et
une nourrice commune. " Les hom-
mes que Moise avait envoyés pour
reconnaître la terre promise et qui en
avaient (lit du mal, furent mis à mort
de-:ant Dieu " (35).

Contemplez les immenses territoires
que votre pays offre à votre activité, à
votre courage, à votre patriotisme.
Quoi! vous, les enfants du sol, vous
quitteriez le sol de la patrie, vous fai-
bliriez à la tâche de vos pères? Ne
voyez-vous pas que, dans quelques
années, ces terres que vous désertez,
seront occupées par des milliers d'im-
migrants étrangers qui y trouveront
le pain et la liberté ?

Je ne suis pas prophète, mais je ne
crois pas me tromper en disant que,
avant longtemps, la plupart de ceux
qui ont quitté leur pays, éprouveront
des regrets amers. Il me semble en-
tendre cette immense lamentation qr.'
s'élèvera un jour, et bientôt, de ces
familles que l'imprévoyance, le luxe,
le manque d'économie, ont détournées
de la voie glorieuse de leurs ancetrps.

Pardonnez-moi si ce sentiment triste
et pénible se mêle à la joie que j'é-
prouve en célébrant avec vous les
gloires de la patrie. Il faut dire la
vérité, la dire hautement, et ne pas
nier le mal immense que le peuple
canadien-franç;ais se fait à lui-même.

Devons-nous perdre courage ? Non,
au contraire: cherchons le remède, et
travaillons tous à arrêter ce courant
d'émigration qui nous affaiblit, en
diminuant et en éparpillant loe forces
vives de la nation. Dieu a ses des-
seins, qui nous sont cachés. " On ne
"voit goutte, on marche à tâtons, et
"quoiqu'on consulte des personnes

très éclairées et d'un très bon con-
"seil, pour l'ordinaire, les choses n'ar-
"rivent point comme ou les avait
"prévues et consultées. La façon avec
"laquelle Dieu gouverne ce pays y est
"toute contraire." (86)

(3b) Nombres, XIV.
(36) Marie le l'incarnation, Lettre CVI.
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Ne désespérons pas toutefois: Dieu
a fait les nations guérissables ; il est
fidèle à son serment; il n'abandonne
jamais un peuple qui lui reste fidèle.
Comme nos ancêtres, ayons foi à la
Providence; quelque terrible épreuve
que nous puissions subir, soyons ton-
ours fidèle à notre vocation, et n'ou-

ions jamais qu'il nous restera toujours
Dieu et l'Eglise.

Notre espérance est en Dieu, dans
l'unité religieuse qui fait du peuple
canadien un seul homme. Nos espé-
rances se fondent sur l'action ferme et
paternelle de l'Episcopat, sur le dé-
vouement du clergé, sur les sentiments
chrétiens gravés dans tous les cours;
elles reposent sur tous ces hommes
d'élite, croyants et consciencieux qui,
dans les positions les plus élevées,
mettent leurs talents et leur énergie au
service de la Religion et de la Patrie;
sur la prière et la pureté de nos vierges,
sur le dévouement des Frères des
Ecoles chrétiennes, sur le patriotisme
éclairé de nos maisons d'éducation, sur
toutes ces âmes pures et saintes qui
ne manqueront jamais à notre pays.

Et ces espérances ne peuvent que
s'affermir lorsque nous arrêtons notre
pçensée sur cette grande institution
qui porte le nom immortel de Laval.
Dieu nous a donné l'Université Laval
pour rallumer et développer le flam-
beau de la science dans notre patrie;
il a mis cette grande Institution dans
nos mains pour fournir à toutes les
intelligences désireuses de se livrer à
la culture des sciences, des lettres et
des arts, l'occasion et l'opportunité de
s'en rendre facilement maîtresses. Le
Saint-Siège l'a sanctionnée par sa voix
souveraine: l'épiscopat la protège;
tous ceux qui aiment leur pays la
désirent grande et forte.

Le vénérable Séminaire de Québec,
marchant sur les traces de son saint
fondateur, a édifié seul, sans le secours
d'autrui, cette Université pour laquelle
il a consacré plus d'un million de
piastres.

A la jeunesse studieuse du pays, il
offre ses précieux musées, ses riches
bibliothèques, ses cours publics, ses
facultés, ses prix et ses bourses fournis
par la munificence de ses bienfaiteurs.

Une maison qui s'impose de tels
sacrifices n'a-t-elle pas droit au respect,
à la reconnaissance, au généreux con-
cours de tous les hommes de bien ?

I
N'a-t-elle pas surtout le droit de de-
mander qu'on ne l'empêche pas d;
poursuivre l'oeuvre éminemment reli-
gieuse et patriotique qu'elle a si bien
commencée?

Saluons donc de nos voux et de
nos espérances -cette Université dont
la foi est la base solide, et le bien des
âmes le but glorieux : elle est l'espoir
et l'honneur de notre patrie.

Mais ne séparons pas, dans notre
admiration et dans notre reconnais-
sance, les deux plus grands noms de
notre histoire: Champlain et Laval!
Inscrivons-les en lettres d'or au som-
met de nos édifices ; gravons-les dans
nos cours reconnaissants. Le premier
a été le fondateur de la cité ; le second,
son bienfaiteur et son sauveur.

Ouvre tes portes éternelles,
Gloire, couronne ces héros,
Et que tes pages immortelles

"Gardent à jamais leurs brillants travaux.
Soleil ! qui vis sur nos parages
"Iourir ces deux héros français,
Tu vois aujourd'hui nos rivages
Couverts dles fruits de leurs bienfaits.
Sur les bords de ta jeune France.
"0 Laval ! ton nom respecté,

"S'élèvo comme un phare immense
Rayonnant d'immortalhte.
Et de la croix et de l'épée
Ces deux champions glorieux
Font briller, dans notre épopée,

"L'éclat de leurs noms radieux.
Que notre voix sonore
Sache redire encore
Et la gloire et les bienfaits
De ces deux héros français ! (37)
Vive Laval ! Vive Champlain!

Moise, âgé de cent vingt ans, voulant,
comme dernière consolation, assurer un
long avenir de prospérité aux enfants
d'Israël, leur fit renouveler la promesse
d'être fidèles au Seigneur.

Il assembla devant lui tous les an-
ciens, selon leurs tribus et leurs doc-
teurs, et il prononça en présence de
toute l'assemblée, les paroles de son
dernier cantique:

" Ecoutez, ô cieux, ce que je dis:
"que la terre entende les paroles de
"ma bouche.

" Que ma doctrine croisse comme la
"pluie sur l'herbe, et comme les gout-
"tes d'eau sur le gazon.

" Parce que j'inio qemi le nom du
Seigneur; rendez gloire à notre Dieu.
" Les ouvres de Dieu sont parfaites,
et toutes ses voies sont justes: Dieu

" est fidèle, et sans aucune iniquité
il est juste et droit.

(37) Paroles d'Octave Crémazie.
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" Souviens-toi des anciens jours,
pense à chacune des générations;

"'interroge ton père, et il te le racon-
tera; tes ancêtres, et ils te le diront.
" Quand le Très-Haut divisait les
nations, quand il séparait les enfants
d'Adam, il établit les limites des
peuples.
" Mais la part du Seigneur fut son

"peuple, Jacob la corde de son héritage.
" Le Seigneur le trouva dans une

terre déserte, dans une vaste solitude,
il le conduisit par divers chemins, et
il l'introduisit, et il le garda comme
la prunelle de son Sil.
" Le Seigneur seul fut son guide ; il

"l'a établi sur une terre élevée, afin
qu'il mangeât les fruits des champs,

" le beurre du troupeau, le lait des
" brebis et la moelle du froment.

" Et il termina tous ses discours,
parlant à tout Israel;

" Et il leur dit: Appliquez vos cSurs
à toutes les paroles que ji vous certi-

"fie aujourd'hui, afin que vous enjoi-
" gniez à vos fils de les garder et de'
" les pratiquer, et d'accomplir toutes
" les choses qui sont écrites dans cette

loi." (38)
Héritiers de la foi de nos ancêtres,

soyons aussi les héritiers de leurs
vertus. Aimons notre patrie ; aimons-
la d'un amour sincère et véritable-
ment élevé; soyons des citoyens dont
elle n'ait pas à rougir, dont elle puisse
au contraire se glorifier, soyons chré-
tiens dans tous les actes de la vie
publique, comme dans toutes les cir-
constances de la vie privée; obéissons
toujours à la loi de Dieu, soyons tou-
jours fidèles à Jésus-Christ, dévoués à
son Eglise, et nous serons les dignes
enfants de Champlain et de Laval.

Mais, M. F., dans cette grande fête
nationale, n'oublions pas de faire mon-
ter vers le ciel nos ardentes prières
pour l'Eglise dans ses épreuves, et
pour Notre Père bien-aimé, Léon XIII,
le glorieux captif du Vatican.

Puissent nos veux et nos prières
hâter l'heure de la joie, de la délivran-
ce et du triomphe: "Que le Seigneur
le conserve, le vivifie, le rende heureux,
et ne le livre pas au pouvoir de ses
ennemis." " Dominus conservet cum, et
vivefcet eum, et beatutfacial eum in terra,
et non tradat eum in Gnimam inimicorum
eus " (89).

(3s) Dent., XXXII.
(39) Prière de l'Eglise

Implorons tous ensemble la bénédic-
tion de Dieu sur notre patrie.

O vous, très digne et très vénéré
Métropolitain qui, sur le siège archié-
piscopal de Québec, tout imprégn4 des
souvenirs et des vertus des Laval, des
Saint-Valier, des Briand et des Plessis,
combattez le bon combat et par la
sûreté de la doctrine et par l'autorité
de votre exemple, faites descendre, par
vos présentes supplications, les béné-
dictions de Dieu sur notre patrie bien-
aimée.

Que le Très Saint Cour de Jésus
règne sur elle par la toute puissance
de sa grâce et de son amour, et que
tous ses enfants soient tout à lui en ce
monde et dans l'éternité. Ainsi-soit-il.

Après le sermon, Mgr. Taschereau
annonce au public qu'en réponse à un
télégramnme adressé la veille par le
président de la Société Saint-Jean-Bap-
tiste ait Pape Léon XIII. Sa Sainteté
avait répondu par le télégramme sui-
vant:

Le Pape envoÎ' sa bénédiction apostolique à la
Socî-ti Sait-.ean-Baptiste et ù'tous les Canadiens-
Franiaî

· ·casU>sAI. NI%."

Après des hourras demandés par le
président de la société en l'honneur de
Léon XIII, l'Angleterre et la France,
la procession a commencé à se former.

'rocession.

La procession était nombreuse et
comptait plus de vingt corps de mu-
sique. Les différentes sections ont
défilé dans un ordre admirable et nous
ne pouvons certes avoir trop d'éloges
pour ceux qui ont prévu aux détails
toujours si difficiles d'une organisation.
M. J. N. Duquet, le commissaire-ordon-
nateur, a su démontrer une grande
habileté dans la direction et la marche
de la procession, et qui avait en le soin
de s'assurer d'aussi puissants et d'aussi
zélés auxiliaires que M. Louis Drolet
et les messieurs qui agissaient comme
sous-commissaires-ordonnateurs de la
fête, et dont nous regrettons d'ignorer
en ce moment les noms (1).

(1) Nous publierons ces noms, ainsi que ceux
des personnages allégoriques, dans l'Albunm illustreé
qui doit paraltre dans quoique temps.
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Voici dans quel ordre défila la pro-
tession:

La Cavalerie du Cercle Frontenac,
en grand costume, avec char allégo-
rique, bannière et insignes.

Le grand maréchal,
Les élèves des Frères des Ecoles de

Saint-Jean et de Saint-Roch de Québec,
représentants : le. Equipage de l'.Emé-
rillon, précédé d'un drapeau; 20. Equi-
page de la petite Hermine, avec dra-
peau; 3e. Un char contenant Jacques-
Cartier et l'équipage de la grande Her-
mine; 4o. Un char dans lequel figure
la Cour de François Ier.

Société Saint-Jean-Baptiste de Saint-
Sauveur avec bannière, insignes et
corps de musique.

L'Union Saint-Joseph.
Les Zouaves Pompiers de Saint-Sau-

veur, avec char, etc.
La Société des Bouchers de Québec

et de Saint-Sauveur, avec char allégo-
rique, insignes, etc.

Les matelots de la Canadienne, en
costume, avec drapeau et char allég(-
riqu e.

L'Union Saint-Joseph du Village
Lauzon, avec bannière, insignes et
corps de musique.
: Société Saint-Jean-Baptiste du Vil-
lage Lauzon, avec bannière, insigne, etc.

La Société des Peintres, avec char
allégorique et insignes.

La Société Saint-Jean-Baptiste de
N.-D. de Lévis, avec bannière, insignes
et corps de musique.

L'Union Saint-Joseph de Lévis, avec
bannière et insignes.

La Société Saint-Jean-Baptiste de
l'Ancienne Lorette, avec char de l'Agri-
culture, insignes et corps de musique,
suivie de la Société de la Jeune Lo-
rette ; le grand chef de la tribu Hu-
ronne et de 40 Sauvages avec le cos-
tume Huron.

La Société Saint-Jean-Bàptiste de
Charlesbourg, avec bannière, insignes,
corps de musique et char allégorique:
instruments aratoires:

La Société des Menuisiers, avec ban-
nière, insignes et char allégorique.

La Société Saint-Jean-Baptiste et
l'Union Saint-Joseph de Beauport avec
bannières, drapeaux et insignes, précé-
dées d'un char allégorique, corps de
musique.

Les Zouaves pontificaux, avec deux
drapeaux, celui de Carillon et celui
des Zouaves.

La Société Saint-Jean-Baptiste de
Saint-Colomb de Sillery ; l'Union Saint-
Joseph de Saint-Colomb, avec ban-
nières, drapeaux, insignes et corps de
musique.

L'Union Saint-Joseph de la Pointe-
aux-Trembles, avec bannière et insi-
gnes.

La Société de tous les cordonniers,
avec bannières, insignes et char allé-
gorique.

L'Union No. 4, avec bannière, insi-
gnes et char allégorique

Les matelots de la marine cana-
dienne avec char allégorique.

La Société Saint-Jean-Baptiste de
Sorel, avec bannière, insignes et corps
de musique.

La Société des maçons, tailleurs de
pierre, briqueleurs et plâtriers, avec
char allégorique, insignes, etc.

La Société des ferblantiers avec bain-
nière et insignes.

Société Saint-Jean-Baptiste de Jo-
liette, avec bannière, corps .de mu-
sigue, etc.

Société Saint-Jean-Baptiste de Saint-
Joseph de la Beauce, avec bannière, etc.

Société Saint-Jean-Baptiste de Fra-
ser-ville, avec drapeau, etc.

Le char allégorique de la Société
Saint - Jean - Baptiste de Québec; le
corps de musique du 9e bataillon.

Le commissaire-ordonnateur.
Le président général, le chapelain

de la société, le président adjoint, Son
Honneur le Lieutenant-Gouverneur,
Son Honneur le Maire, le Secrétaire
archiviste et le Trésorier général. Le
comité de Régie.

Le grand Drapeau blanc de la socié-
té, avec haches d'armes et lanciers.

Les membres des deux chambres du
gouvernement local. Les échevins et
les conseillers. Les officiers du service
civil et de la Corporation.

Société Saint-Jean-Baptiste de Chi-
contimi; délégués, avec bannière.

Société Sain t-Jean-Baptista de la Baie
Saint-Paul, délégués, avec bannière.

Société Saint-Jean-Baptiste. de N.-D.
du Lac Saint-Jean, délégués, avec ban-
nière.

Société Saint-Jean-Baptiste de Sher-
brooke, avec bannière, insignes et corps
de.musique.

Société Saint-Jean-Baptiste de Coa-
ticooke, avec bannière.

Societé Saint-Jean-Baptiste de Saint-
Zyacinthe.i

I
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Société Saint-Jean-Baptiste de Chan-
bly.

Société Saint-Jean-Baptiste de Rich-
mond, P Q.

L'Union Coinerciale de Québec,
bannière et insignes.

Les Elèves du Collège Joliette, avec
fanfare.

Société Saint-Jean-Baptiste de Saint-
Césaire, avec bannière et corps de mu-
sique.

Société Saint-Jean-Baptiste de Nico-
let, avec bannière, etc.

Société des charrons, peintres et for-
gerons, avec drapeau, insignes et char
allégorique.

Société Saint-Jean-Baptiste de Ples-
sisville, avec bannière, insignes et
corps de musique.

Le Chour de la Congrégation de
Saint-Roch, avec bannière et insignes.

L'Union Musicale de Québec, avec
bannière et insignes.

La Section Saint-Roch, avec ban-
nière, drapeaux, insignes et corps de
musique de l'Union.

Société Saint-Jean-Baptiste de Fall
River, avec bannière, insignes, et corps
de musique.

Sociétés des tanneurs et corroyeurs,
avec bannière, insignes et char allégo-
rique.

Société Saint-Jean-Baptiste de Sainte
Marie de la Beauce, avec bannière,
insienes. etc.

Société française de bienfaisance du
Canada, avec drapeau et char allégo-
rique, représentant la France et le
Canada.

Le Cercle Catholique, avec bannière
et insignes.

Section Saint-Jean, avec bannière,
drapeau, insignes et corps de musique.

Délégués de la Société Saint-Jean-
Baptiste de la Patrie.

Délégués de la Société Saint-Jean-
Baptiste de Paquetteville.

L'Institut Commercial Saint-Louis,
avec drapeau et insignes.

L'Imprimerie, avec char allégorique
et insignes.

Les Relieurs de Montréal, avec ban-
nière.

Délégués de la Société Typographi-
que Nationale d'Ottawa.

Les Elèves de l'Université d'Ottawa,
avec corps de musique.

L'Histoire du Canada illustrée, par
les membres du Cercle Montcalm (élè-
ves de l'Académie Commerciale) au

nombre de 50 personnages historiques,
avec deux chars allégoriques.

La Section des Séminaristes externes,
avec drapeaux, bannières, insignes et
corps de musique.

Les Blèves de l'Université-Laval
avec costume universitaire.

Société Saint-Jean-Baptiste et Asso-
ciations Nationales de Montréal.

Société Saint-Jean - Baptiste d'Ot-
tawa avec bannière et corps de mu-
siqle. .

Société Saint-Jean-Baptiste de Hull.
Société Saint-Jean-Baptiste des Aca-

diens, Provinces Maritimes.
Société Saint-Jean-Baptiste de Stans-

tead.
Société Saint-Jean-Baptiste de Am-

hertsburg, Ont.
Société Saint-Jean-Baptiste de Carle-

ton.
Société Saint-Jean-Baptiste de Chi-

cago.
Société Saint-Jean-Baptiste de Au-

rora, Illinois.
Les clercs Saint-Viateur, avec corps

de musique.
Cercle catholique de Biddeford,

Maine.
Société Saint-Jean-Baptiste de Mar-

quette, Michigan.
Société Saint-Jean-Baptite de Mus-

kegon, Michigan.
Société Saint-Jean-Baptiste de se-

cours mutuel du Fonds du Lac, Wis-
consin.

Société Mutuelle Saint-Jean-Baptiste
de Thomsonville, Conn.

Société Saint-Jean-Baptiste de Alphe-
na, Michigan.

Société Saint-Jean-Baptiste de Chi-
copee Falls.

Union Nationale Canadienne de
Gleen's Falls, N. Y.

Union Saint-Jean-Baptiste de Haver-
hill, Mass.

Société Nationale, Saint-Johnsberry.
Société de Saint-Augustin de Man-

chester, N. H.
Société Mutuelle de Saint-Joseph de

Burlington.
Société Saint-Jean-Baptiste de War-

ren, R. I.
Société Saint - Jean - Baptiste de

Lowefl, avec corps de musique.
L'Union Saint-Jean-Baptiste de Nas-

hua, N. H.
Société Saint-Jean-Baptiste de Bien-

faisance de Biddeford, Maine.

B
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Société Saint-Jean-Baptiste de Cham-
plain, N. Y.

Société Bienveillante de Saint-Jean-
Baptiste de Northampton, Mass.

Société Saint-Jean-Baptiste de Saint-
Paul, Minnesota.

L'Institut Jacques-Cartier de Lewis-
ton, Maine.

Les délégués représentant la plupart
des sociétés nationales des Etats-Unis :
Maine -- New-Hampshire - Vermont
-Massachusett - New-York - Rhode
Island-Connecticut-Minnesota-Mi-
chigan-Wisconsin-Illinois.

Société Saint-Jean-Baptiste de Ri-
mouski, avec corps de musique.

La Section Canadienne du Cap-Blanc,
avec drapeau et char allégorique: le
bâtiment L'Orignai.

L'Institut Canadien de Québec, avec
drapeau et insignes.

Les professeurs de l'Université-Laval
et du Séminaire.

Section du Barreau.
Section des Notaires.
Section des Médecins.
Section des Instituteurs.
Association Musicale de Québec.
Cercle Musical de Québec.
Chour de l'Eglise Saint Jean-Bap-

tiîte de Québec.
Société Musicale Sainte-Cécile.
[Ces quatre sociétés musicales ayant

chacune leurs bannières, drapeaux et
insignes. Un char allégorique les ac-
compagnait.]

La Section Notre-Dame, avec ban-
nière, drapeau, insignes et corps de
musique.

Une foule immense encombrait les
trottoirs, et sur tout le parcours du cor-
tège les fenêtres, les toits, etc., regor-
geaient de spectateurs qui, au passage
de chaque char, prodiguaient les ap-
plaudissements. (1)

Plusieurs arches magnifi'i-tes avaient
été érigés dans Saint-Sauveur et dans
Saint-Roch; dans cette dernière loca-
lité, on en avait construit un vis-à-vis
la résidence du Président de la Saint
Jean-Baptiste, J. P. Rhéaume, écr., et
à Saint-Sauveur il y en avait un splen-
dide chez le Dr. Fiset. Un arche
très coquet avait aussi été construit

t1) La description des chars allégoriques et des
Bannières nationales stra insèrée dans l'Abum
Illustrd, avec gravures, dessins, etc.

par les pompiers, en face de l'Hôtel-de-
Ville, avec des échelles, etc.

La procession a défilé pendant une
heure et a salué sur son parcours Son
Excellence le marquis de Lorne, le lieu-
tenant-gouverneur, Mgr. l'Archevêque,
le Recteur de l'Université Laval, le
Curé de Québec, le Maire et les mem-
bres de la Corporation, les sociétés
Saint-Georges, Saint-André et Saint-
Patrice.

Des drapeaux pontificaux et autres
flottaient sur toutes les bâtisses pu-
bliques, et pas une maison n'était
veuve de son pavillon français. Les
façades de lachambre étaient ornées de
verdure avec inscriptions : Vive /e Ca-
nada! Notre Pays! (onstitution et Lois.
Sur le frontispice de la terrace Fronte-
nac on lisait en grosses lettres : Soye~
les bien t!enus

La procession s'est terminée sur la
terrace, au kiosque Frontenac, où des
discours patriotiques ont été prononcés
par MM. Rhéaume, Jos. Perrault, Cha-
pais, Taschereau et Chs. Thibault.

Le Banquet.

Vers les sept heures du soir, environ
cinq cents personnes prenaient place
au banquet officiel, au pavillon à pati-
ner (Skating Rink.)

Autour de la salle, on y lisait les ins-
criptions suivantes ;

Dieu sauve la Reine.
A nos Frères Acadiens.
A .a France.
A nos Frères des Etais-Unis.
Nos Institutions, notre Langue et nos

Lois.
Trois corps de musique égayaient

les convives de leurs refrains.
Le dîner a été présidé par le prési-

dent de la kaint-Jean-Baptiste.
A sa droite on remarquait Son Ex-

cellence le gouverneur-général, Mgr
l'archevêque de Québec, si N. Belleau,
Mgr Laflèche, l'hon. M. Laurier, Mgr
A. Racine, l'hon. M. Blanchet, le juge
J. T. Taschereau, l'hon. P. J. O. Chau-
veau, M. Claudio Jannet, l'hon. prési-
dent du Conseil législatif, le Rév. M.
Bédard, de Fall River, le maire de
Québec, le juge Routhier, le Rév. M.
T. Hamel.

A la gauche étaient Son Honneur le
lieutenant-gouverneur, l'hon. M. Lau-
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352 ALBUM DES FAMILLES.

gevin, Mgr Cameron, évêque de Ari- ficence de ses paysages. (Applaudisse-
chat, M. A. P. Caron, lord A. Campbell, ments.)
l'hon. M. H. Fabre, le juge Loranger, Pour moi, messieurs, répondant à
président de la société Saint-Jean-Bap- l'aimable invitation qui m'a été faite,
tiste de Montréal, l'hon. M. Chapleau, je viens au milieu de vous témoigner
premier ministre du gouvernement de combien je respecte nos dignes com-
Québec, l'hon. M. Loranger, l'hon. M. patriotes les Canadiens-français, et
Pâquet, l'hon. M. Landry, ministre des combien je sais apprécier la bienfai-
Travaux Publics du Nouveau-Bruns- sante influence exercée par cette noble
wick, l'hon. M. Turcotte, le comte de et vaillante race sur notre jeune natio-
Foucault, le juge Plamondon, le colo- nalité canadienne. Je suis ici pour
nel Duchesnay, le consul belge, M. montrer quelle haute estime je professe
Bols, le consul américain, M. Wasson, pour cette loyauté dont vous n'avez
l'hon. M. Langelier, M. Lesage. M. cessé de donner des preuves envers
Jules Tessier, M. J. Nadeau, M. J. E. Sa Majesté la Reine, dont je suis le
Martineau, M. T. Ledroit, M. Choui- représentant.
nard, M. Pouliot et M. J. N. Duquet. Toutefois, messieurs, je ne m'étonne

Voici les santés qui ont été propo- pas du dévouement qui vous anime
sées : pour celle qui personnifie d'une ma-

1. La Reine. nière si auguste le principe du régime
2. Son Excellence le gouverneur-général et Son constitutionnel. La Reine, en effet,

Altesse royale la princesse Louise. durant tout le cours de son règne a
3. eon honneur le lieutenant-gouverneur et Mad. prouvé, par une conduite qui ne s'estRobîtai;e.
4. NN. SS. les archevèque et évêquws, et le jamais démentie, que chez nous les

clerge. actes du pouvoir sont i'expression de la
5. Le jour quenous cé ébrons. volonté du peuple.6. La France, patrie de nos aïeux.
7. Les Etats-Unis. C'est là ce qui, aux yeux de ses
8. Le Canada sujets, lui donne le premier rang parmi
9. La province de Québec les souverains.10. Les dames.
I1 Nos frères les Acadiens. Mais c'est parmi vous surtout, mes-
12. Nos frères les Canaliens des Etats-Unis. sieurs, que tout le monde s'attend à13.Nos sociétés canadiennes françaises. lui voir rendre cet hommage. Car, vous
14. Nos hôtes.luvorrnr ehma.Cros
15. Les sociétés Saint-Georges, Saint-André, le savez, ce furent les Normands qui,

Saint-Patrice. dans l'ancienne France, veillèrent avec
16. La presse. sollicitude sur le berceau de cette

Son Excellence le gouverneur-gené- liberté dont jouit maintenant l'Angle-
ral a répondu, en français, au toast terre. Ce furent aussi des Normands
porté en son honneur, et sa parole sym- et des Bretons qui, plus tard, fondèrent
pathique et chaleureuse envers niotre cette colonie canadienne, si amie de
race a provoqué un enthousiasme in- la liberté. Le Parlement Britannique
descriptible dans la salle. a conservé avec une espèce de culte les

Voici son discours: coutumes que les Normands, nos pères,
lui ont léguées. Je ne sache pas que

Messieurs et Amis Canadiens-Français, la chose ait jamais été observée au
Canada, mais j'ai souvent remarqué

Je vous remercie sincèrement de la que dans le Parlement anglais nous
cordialité avec laquelle vous avez ac- nous servons encore des vieilles for-
cueilli le toast porté par M. le Prési- mules employées par vos ancêtres,
dent à la santé de la Princesse et à la pour exprimer la sanction donnée aux
mienne. La Princesse m'a spéciale- lois par le souverain.
ment chargé de vous exprimer sa vive C'est ainsi que l'on dit I La Reine
gratitude, et je regrette que le court le veut," ouI"la Reine remercie ses
séjour du Prince Léopold dans ce pays bons sujets, accepte leur bénévolence,
l'ait empêché d'assister avec moi et ainsi le veut "formules que je se-
l'imposante fête dont nous avons été rais heureux de voir employer àOtta-
aujourd'hui les témoins. C'est toujours wa comme marque de notre origine
avec chagrin qu'elle s'éloigne de Qué- commune, au lien de ces formules em
bec, de cette ville qui a également con- pruntées au français et à l'anglais Mo
tribué à lui faire aimer, et les hautes dernes. (Applaudsements.)

de ses h4bitants, et la magni- En célébrant cette fêtenaujourd'hui,
qualirlésinq
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sant empire du monde. (Vys applaudis-
sements.)

nous pouvons tous nous unir avec or-
gueil à ceux qui représentent d'une
manière si imposante l'élément fran-
çais ;-car, c'est à votre race, messieurs,

ue nous devons les droits gagnés à
Iunnymade, et les usages qui distin-
guent les libres discussions de nos
Parlements. (Applaudissements.)

Dais la nombreuse réunion de ce
jour, je me réjouis de saluer des repré-
sentants de nos alliés, les Français,
ainsi qu'un grand nombre de compa-
triotes qui sont allés -pour un temps
seulement, je l'espère, s'établir chez
nos amis des Etats-Unis. C'est avec
bonheur que je vois ces frères revenus
au sein de leur pays, ne serait-ze que
pour quelques jours, et je puis leur
assurer que nos vieilles cumpagnes et
nos nouvelles terres de l'Ouest sont
assez vastes et assez fertiles pour justi-
fier le désir que nous avons de les re-
tenir ici, et de leur adjoindre tous
ceux qui voudraient partager leur
sort Ils ne sauraient en douter, ils
trouveront toujours chez nous la par-
faite garantie de leur liberté et de
tous leurs droits de citoyens. Ils n'au-
ront pas peut-étre à souffrir autant
que maintenant de ces fréquents accès
.de fièvre morale qui s'emparent de
ceux qui doivent constamment pren-
dre part aux campagnes électorales,
et ils n'éprouveront pas peut-être non
plus de ces cruels froissements dont
sont menacés ceux qui ont à subir les
effets d'un veto gubernatorial ou pré-
sidentiel.

Aujourd'hui, messieurs, nos visiteurs
reconnaîtront en vous un peuple heu-
reux et loyal. Ils verront que nous
avons notre part dans cette renaissance
du commerce qui, je le dis avec joie,
marque le commencement d'une pé-
riode nouvelle. Ils verront quelle haute
estime nous avons pour ces traditions
qui nous relient au passé, et vous leur
apparaîtrez jouissant avec une entière
liberté de vos institutions, de votre
langue et de vos lois. Mais ils verront
surtout que vous employez la force que
vous ont léguée vos ancêtres non à ser-
vir un égoïsme étroit, mais à travailler
de concert avec les autres races à l'af-
fermissement et à l'unité de notre
grande confédération; cimentant par
là un patriotisme non moins heureúx
de supporter les chaiges que de par-
tager les*gloires d'un pays"qui occupe
une si grandé placé dans le plits puis-

3
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A la 3e santé, le Lieutenant-Gouver-
neur y répondit en des termes très
heureux. Il fit remarquer qu'il se
trouvait dans une position assez diffi-
cile, attendu que, comme Canadien-
Français, il ne pouvait que répéter en
parlant de sa nation ce qu'avait déjà
dit le Marquis de Lorne. Les cérémo-
nies qui avait eu lieudans l'avant-midi
étaient une nouvelle preuve de la
loyauté et de l'attachement des Cana-
diens-Français envers l'Angleterre.
Sur le terrain même où les armées de
la France jt de l'Angleterre s'étaient
livré des combats acharnés, un Evêque
Canadien-Français avait élevé la voix
en présence de ses compatriotes, venus
de toutes les parties du Canada et des
Etats-Unis en faveur de la religion et
du patriotisme, et tous avaient réunis
leurs acent8 dans une seule prière en
faveur de notre gracieuse Souveraine.
Il dit qu'il était fier d'avoir pu assister
à la procession du jour, non seulement
parce qu'elle s'étendait sur un long
parcours, mais surtout parce qu'on y
voyait un grand déploiement de nos
arts et de nos manufactures. (Applau-
dissements prolongés.)

A la 4e santé, Mgr. l'Archevêque
Taschereau s'est exprimé à peu près
dans les termes suivants:

En prenant la parole pour répondre
à cette santé, je me trouve dans un
certain embarras. Quand je considère
tout ce qu'ont fait mes prédécesseurs,
je me sens bien petit, et je crains qu'en
exposant les bienfaits de l'épiscopat et
du clergé canadiens je ne paraisse me
vanter moi-même; mais votre inten-
tion porte plutôt sur l'institution que
sur ceux qui les représentent, et qui
la font fonctionner. L'Eglise est une
institution d'origine divine et qui
mène à bonne fin ce qui peut faire le
bonheur d'un peuple. (Chaleureux
applaudissements.)

Les institutions restent et traversent
les siècles, mais les individus passent.
Il y a six ans à peine, nous avons
célébré le deuxième centenaire de l'é-
rection du diocèse de Québec. On a
dit de la France qu'elle avait été formée
par ses évêques; le crois que l'on peut
dire la même chose de la Nouvelle-
France. (Applaudissem<nt). Veuillez
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croire que je suis désintéressé dans la
question. J'ai le bonheur d'avoir
succédé à 15 évêques dont je n'ai qu'à
suivre les exemples. J'ai pu peut-être
ajouter quelques gouttes de miel à la
ruche. Mais c'est à Mgr Laval que
revient tout l'honneur d'avoir érigé
cette ruche. ( Applaudissemen/).

Le diocèse fondée par Mgr Laval se
trouve aujourd'hui divisé en plus de
60 diocèses différents. Je puis dire do
mus collègues qu'ils ont travaillé et
qu'ils travaillent encore à continuer et
à développer l'ouvre de Mgr Laval. Il
y en a un ici qui a fondé un diocèse et
un collége; il y en a un autre qui a
succédé au fondateur dont il avait été
longtemps le bras droit et l'appui. Je
puis parler des absents; il sont animés
du plus pur patriotisme. Je puis vous
dire, pour ce qui me concerne. que
vous trouverez en niii toujours le
désir et la volonté de faire ce qui peut
produire le bien de notre nationalité.
(Applaudissem#mt).

Nous avons toujours trouvé dans le
clergé le dévouement et le zèle que
l'on attendait de lui. Quelle est la
misère qu'il n'a pas essayé de soulager ?
Quel est le malheureux à qui il ait
refusé des consolations et des encou-
ragements ? (Ajplaudissement).

Dans toutes ces choses le peuple
canadien a en sa part, et toutes les
fois qu'il s'est agi d'une ouvre reli-
gieuse, le clergé a trouvé dans le
peuple canadien un concours puissant
sans lequel il n'aurait pu rien faire.

Je ne dois pas oublier de témoigner
la reconnaissance que l'épiscopat, le
clergé et tous les catholiques doivent
aux autorités impériales, fédérales et
provinciales, et je ne suis ici que l'écho
d'une voix plus autoriséé que la mienne.
Pie IX, lors de la fondation de l'Uni-
versité Laval, disait que des éloges
devaient être décernés à la Reine, qu'il
priait Dieu de conserver longtemps à
l'affection spéciale de ses sujets Cana-
diens-français. (Très vifs applaudisse-
ments).

En réponse à la 5e santé proposée
par M. S. Lesage, vice-président du
banquet, le Président de la société
Saint Jean-Baptiste, M. J. P. Rhéaume,
fit l'excellent discours qui suit :
Votre Excellence, Votre Honneur, Mes

Seigneurs et Messieurs,
Ôbligé par la position que j'occupe

en ce moment de répondre à la santé
que vous venez de porter, je réclame
d'avance votre indulgence et une in-
dulgence plénière ; j'en ai d'autant
plus besoin que constamment occupé
depuis le commencement de l'organi-
sation de notre fête jusqu'à la dernière
heure, je n'ai en que quelques instants
de loisir.

Aussi, Messieurs, n'attendez pas de
moi un discours d'apparat, mais seule-
ment quelques paroles que la solennité
de ce jour m'inspirera: ce sera le lan-
gage du cœur seul que je tiendrai, et
j'espère qu'il s'en trouve parmi vous
un certain nombre pour qui la plus
simple fleur des champs a plus de char-
me que le plus beau bouquet artificiel.

D'ailleurs, messieurs, les trente-huit
années que j'ai passées au wervice du
drapeau national m'assurent cette in-
dulgence que je réclame de vous, Mes
Seigneurs. (Applaudissements.)

C'est peut-être maintenant l'occasio.
de faire connaitre, en quelques mots,
l'histoire de la Société Saint-Jean-Bap-
tiste de Québec.

Fondée en juin 1842, ceux qui eu-
rent la patriotique pensée d'unir entre
eux les Canadiens de tous les rangs, de
promouvoir leurs intérêts nationaux,
scientifiques et industriels, de 'es faire
fraterniser ensemble, furent bien inspi-
rés: ils savaient que l'on ne détruit pas
un peuple quand il veut vivre.

En effet, Messieurs, à cette époque
notre chère patrie portait encore le
deuil des évènements de 1887-88.

De nobles têtes venaient de rouler
sur des échafauds 'politi ues, nous
étions menacés de perdre le précieux
héritage que nos ancêtres nous avaient
légué au prix de tant de sacrifices:
" Nos institutions, notre langue et nos
lois," lorsque une poignée de jeunes
patriotes entreprirent de relever le dra-
peau national.

Les habitants de la vieille cité de
Champlain répondirent à leur appel, et
bientôt ils furent en mesure de faire
comprendre à nos adversaires que lors-
que l'amour de la patrie est fortement
ancré au cœur d'une nation, c'est en
vain que l'on voudrait jurer sa perte.
(Applaudissements.)

Le temps ne me permet pas de faire
connaître en détail tous les effets salu-
taires de notre association nationale,
tout le bien qu'elle a opéré; qu'il me

-nàe £ - -m'"1318881
.ffl amissudle



ALBUM DES FAMILLES 355

suffise de dire que nous en avons des
preuves par le fait indéniable qne de
toutes les villes fondées en Amérique
par nos pères, Québec est la seule qui
ait le moins oublié l'usage de la lan-
œue française et de nos anciennes tra-
itions.Apaudissen ns.)
Je m'arrête, Messieurs, devant cette

prodigalité de compliments que je fais
à ma ville natale et m'empresse de ten-
dre une main fraternelle et respec-
tueuse à nos distingués hôtes et de
leur dire:

Soyez le bienvenu, Excellence, au
milieu de nous, au milieu d'un peuple
dont la loyauté envers Notre Gracieuse
Souveraine ne saurait être mise en
doute !

Soyez les bienvenus, compatriotes de
la province de Québec, d'Ontario, du
Manitoba et des Provinces Maritimes!

Soyez les bienvenus, nobles Aca-
diens, précieux tronçon d'un peuple
martyr que nous avons trop oublié!

Soyez les bienvenus, vous que des
circonstances malheureuses ont forcés
d'aller vivre loin de nous à l'ombre du
drapeau étoilé et qui avez su, au milieu
de races étrangères, conserver votre
foi et votre attachement au sol qui
Y'ous a vu naître! (Vifs applaudisse-
ments.)

Vous êtes venus par milliers célé-
brer notre merveilleuse histoire de
trois siècles, chanter nos gloires natio-
nales, nos martyrs de la foi et nos
héros morts sur tant de champs de
batailles. Gloire à vous tous, et je ré-
pète encore une fois, soyez les bienve-
nus! (Applaudissementsprolongés.)

Mais, Messieurs, si les rares survi-
vants de ceux qui ont jeté les bases de
la Société Saint Jean-Baptiste de Qué-
bec ont raison de se réjouir de leur
ouvre patriotique, combien doit être
grande l'allégresse de tous ceux qui ont
contribué à l'éclat de cette grande fête
que l'histoire enregistrera comme une
grande époque et une des plus bril-
lantes pages depuis -la fondation de
Québec!

C'est bien aujourd'hui que s'accom-
plissent les paroles prophétiques du
président fondateur de notre S*ciété,
feu le docteur Bardy, qui, dans notre
premier banquet, la comparait à. un
jeune arbrisseau que l'on verrait
croître tous les ans et étendre ses "ra-
meaux dans' toutes les airections de
notre province et protéger à l'oribreZ

s

de son fenillage tous les Canadiens
amis, tous les vrais Jean-Baptiste.

En effet, Messieurs, c'est ce jeune
arbrisseau devenu grand, c'est notre
Société devenue grande qui, dans ce
moment, abrite de son drapeau la na-
tion canadienn.e française tout entière,
représentée par des milliers de compa-
triotes et de frères venus de tous les
points du Canada et des Etats-Unis.

Honneur à vous qui êtes venus glo-
rifier le. hardi navigateur, l'intrépide
marin, Jacques-Cartier qui, il y a trois
siècles passés, arbora l'étendard de la
croix sur cette terre alors inconnue et
dont l'arriiiée fut le glas de la barbu-
rie !

Honneur à vous, Messieurs, qui êtes
venus bénir la mémoire de ces vingt
colons sortis de la France catholique et
qui ont porté la civilisation de Québec
aux Montagnes Rocheuses, du lac Saint
Jean à la Nouvelle Orléans!

Merci, de nous avoir honoré de votre
présence en ce grand jour!

Corabien vos cours ont dû palpiter
de joie en mettant le pied sur cette
terre, dans cette cité de Champlain,
berceau de notrî nationalité, pleine de
glorieux souvenirs où l'on ne peut faire
un pas sans remuer la poussière d'un
héros ou d'un martyr de notre foi ca-
tholique.

Regardons autour de nous, à une
faible distance d'ici, à l'endroit même
où ce matin nous affirmions de la ma-
nijère la plus solennelle, notre attache-
ment à la religion de nos pères; c'est
là que le chevaleresque Montcalm suc-
combait dans une lutte inégale par le
nombre.

Et tout près d'ici, nous apercevons
ce superbé monument élevé à la mé-
moire des biaves de 1760. Puis de ces
plaines d'Abraham où le dernier com-
bat de la patrie fut livré, nous aperce-
vons au pied d'une colline la modeste
dgmeure des fils 'de Loyala ; c'est de
cette sainte résidence que partaient
les pères Massé, les Jogues, les Bré-
bœoeu' et Làllemant pour aller évangé-
liser les barbares au milieu desquels
ils ont trouvé la' couronne du martyre.

Avouons, Messieurs, 'qu'aucun ieu
ne. pouvait être mieux choisi pour réu-
nir les ùembies de la grande*lamille
canadienni qu'à Québéc: (dpgLuÀisse-
ments.)

fuis, en portant cette santé au jour
qpe. Pu célébrons, à cett gramqde Yetç

- -. -. -'---.---.------ ,. -. r. -. - ~ -. ~



+
du 24 Juin 1880, vous avez compris
que cette fête était aussi celle de la re-
ligion et de la patrie en même temps.

En effet, il ne pouvait en être autre-
ment ; car, sans ce double titre, notre
démonstration n'aurait pas eu un ca-
ractère vraiment national, nous au-
rions paru ignorer le but de la fonda-
tion de la colonie par la France alors
très-chrétienne.

Nous aurions par ianorer l'ouvre
religieuse fondée par la fille ainée de
l'Eglise ; on aurait pu avec raison nous
accuser d'ignorer que c'est le caractère
religieux du peuple canadien qui l'a
sauvé, qui l'a préservé du naufrage,
lorsqu'abandonné par la France, je me
trompe, par un roi indigne de porter la
couronne de Clovis. il se vit tomber à
la merci du vainqueur.

C'est donc pour affirmer ce double
caractère religieux et national que dès
le début de notre organisation nous
nous sommes placés sous l'égide de l'E-
piscopat.

Aussi, Messieurs, quel beau spectacle
n'avons-nous pas en sous les yeux de-
puis le lever du soleil ! quelle majes-
tueuse démonstration n'avons-nous pas
eue dans ce jour à jamais mémorable
où notre nationalité s'est couverte,j'ose
le dire, d'une gloire impérissable.

Que je regrette de ne pas voir au mi-
lieu de nous un homme qui a été des
plus sympathique aux Canadiens; oui
que je regrette de ne pas voir à ce
banquet celui qui a publié sur notre
pays les appréciations les plus flatteu-
ses; car si l'éminent M. Rameau que
nous attendions eût pu contempler dans
tous ses détails l'immense tableau de
notre fête; s'il eût pu contempler cette
masse de Canadiens réuni dans ce jour
à jamais béni, il aurait, je n'en doute
pas, proclamé que dans cette mémorable
journée, ce n'était pas la France aux
Colonies, mais bien la France à Québec.

Mais, Messieurs, quoique nous soyons
privés de la présence de cet ami sin-
cère des Canadiens, nous sommes gran-
dement dédommagés par la présence
de deux hôtes distingués du Cercle Ca-
tholique qui nous ont fait l'honneur
d'assister à ce banquet national.

Merci, Messieurs, de l'attention bien-
veillante que vous avez bien voulu
m'accorder. (Applaudissements).

A la 6e santé: La Fr nce, pays de
nos aieux! quatre discours furent pro-

noncés par l'hon. P. J. O. Chauveau, le
comte Jules de Foucault, M. Claudio
Janet et le juge Marc-Aurèle Plamon-
don

Voici le discours prononcé par le
juge Plamondon:
Monsieur le Président,

Ce soir, la grande famille française,
implantée sur le sol dru Nouveau-Mon-
de, fraternise dans ce banquet solennel.

De tous les points de l'horizon, les
enfants de la France sont accourus sur
ce rocher glorieux, le berceau de la
Nouvelle-France, sur lequel reposent
les os de Champlain, au-dessus duquel
plane l'ombre sainte de Laval, et qui
garde, avec une piété jaloTse, les cen-
dres de l'immortel héros de Carillon.
(A pplaudis<enents }.

Ils sont ici, avec nous, dans cette
enceinte, nos frères de la Louisiane, du
Missouri, des illinois, les représentants
de Lasalle, de Joliette, de Nicolet et
de tous ces hardis pionniers de l'Ouest,
dont le génie aventureux a jeté, sur le
sol de la Jeune Amérique, les germes
de tant de cités écloses au soleil de la
civilisation.

On dirait que les ondes du gran 1
Meschacébé et de la Belle Rivière ont
franchi leurs barrières naturelles,
qu'elles sont venues se marier aux flots
limpides de notre Saint-Laurent, et
baiser avec amour les pieds du vieux
Québec, assis tout rayonnant sur son
promontoire historique.

Et vous aussi, vous à qui la dure
nécessité a fait dire adieu au village
natal, sur les bords enchantés de notre
grand fleuve, ou à l'ombre de nos forêts,
pleines des harmonies du Ciel; vous
qui nous avez quittés, comme l'oiseau
quitte son bocage, pour aller dans le
bocage voisin, donner la pâture à ses
petits, les emportant sous son aile ;
vous, les exilés du travail, qui vivez
sous le ciel hospitalier des Etats de
l'Est,--ous aussi, vous êtes accourus
au milieu de nous, pour vous agenouil-
ler au pied du drapeau national-pour
vous sou-venir, pour espérer, pour prier.
(Vifs applaudissements.)

Qu'il 3st beau! qu'il est grand! ce
culte de l'âme, cet épanouissement du
cœur de deux millions d'hommes, réu-
nis sous le drapeau de la Société Saint
Jean-Baptiste, pour glorifier les vertus
et l'héroisme des ancêtres, pour affirmer
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l'én"rgie, la vitalité, le merveilleux
progrès de notre glorieuse nationalité!

Eh bien! M. le président, c'est quand
tous les enfants se réunissent au foyer
de l'aîné de la famille. quand les mains
s'étreignent dans un serrement sympa-
thique, quand, de tous les cours s'épan-
che la joie de se revoir; c'est alors
qu'il est doux de se rappeler la mère
bien-aimée et de lui offrir l'hommage
de notre affection et de notre vénéra-
tion. C'est pourquoi je suis heureux
d'avoir été choisi pour répéter après
vous, M. le président, et avec vous
tous, frères de l'Awérique du NoTd :
" A la France, patrie de nos aïeux !"
(Applaudissements.)

Oh! c'est qu'elle est grande parmi
les nations, cette auguste mère, la Fran-
ce! Au-dessus de son front brillent les
auréoles de tant de e-loires! si merveil-
leuse est cette mosailue de grands évé-
nements, dont est faite son histoire. Et
son génie a jeté dans la balanxce des
destinées humaines une influence si
prépondérante !

Depuis son enfance jusqu'à nos jours
elle a promené sur le monde le rayon-
nement de sa puissantoi individualité,
(d'il est permis d'appliquer ce terme à
une nation.)

Sur les champs de bataille de l'Eu-
rope, dans les plaines ensanglantées de
la Palestine, sous le soleil brûlant de
l'Inde, de même qu'au pied des Pyra-
mides ;---des champs glacés du Nord
aux plaines riantes de l'Italie, elle a
porté son drapeau sinon toujours vic-
torieux, du moins toujours respecté,
même dans les jours où la Victoire lui
a été infidèle.

Pour ceux-là que séduit cette gloire,
hélas toujours trop stérile, et qui s'a-
chète au prix du bonheur des peuples,
l'histoire de la France est remplie de
souvenirs qui font battre le cour. L'i-
magination aime A voir flambloyer la
francisque de Clovis, ou entendre les
clameurs des légions de. Charles Martel
sauvant l'Europe à Poitiers et refou-
lant le croissant au4délà des Pyrénées.
Ecoutez ces 'fanfares guerrières qui
retentissent autour des murailles de
Jérusalem, ces clameurs: c'est Gode-
froi de Bouillon, avec les Paladins de
France, franchissant les derniers obs-
tacles qui les séparent du tombeau de
l'Homme-Dieu.

Puis brillent la lance de Duguesclin,

l'or;!amme de Jeanne D'Arc et l'épée
de Bayard. (Applaudissements.)

A leur suite combien de noms ren-
dus fameux par les évènements mili-
taires des deux derniers siècles? Je ne
parle pas du dernier du plus grand
guerrier des temps modernes. La
France a paye trop cher toutes ces
gloires qui se sont éteintes dans le
deuil.

Détournons nos yeux des spectacles
qu'évoquent cet souvenirs et dans les-
quels le chant de triomphe du vain-
queur n'étouffe pas le bruit des larmes
que l'humanité répand sur les victimes.

Portons plutôt nos regards sur les
champs paisibles dans le sillon des-
quels le cultivateur français récolte
l'abondance. Car la France est la terre
béni" du Ciel. Les vignobles de ses
côtvaux désaltèrent l'univers, et des
entrailles de ses vallons et de ses
plaines naissent les abondantes mois-
sons qui portent le bien-être dans tour
hameau, sur lequel brille le beau ciel
de France.

Que dire des produits si variés de
l'industrie française? L'univers est
son tributaire. Le riche et le pauvre
vont puiser à cette source toujours
féconde, toujours renouvelée. Et s'il
m'était permis de demander aux dames,
dont nous regrettons l'absence, ce soir,
d'où proviennent ces soieries, ces ve-
lours, ces dentelles, ces bijoux, toute
cette armure offensive dirigée contre
nos cours désarmés; combien me ré-
pondraient: Mais vous le savez bien,
monsieur, tout cela vient de la France.

Entrons maintenant dans le domaine
des arts, des sciences et des lettres, ces
trois leviers qui, appliqués aux bases
de la société, l'ont élevée progressive-
ment de l'ignorance à la lumière, de la
misère à la prospérité, des jouissances
matérielles à la vie intellectuelle.

Oh! c'est bien là, dans ces résultats
féconds, que nous reconnaissons l'ou-
vre de notre mère, l'ouvre de la
France.

L'architecture a couvert son sol de
monuments inépuisables. La statuaire,
la peinture ornent de leurs trésors les
salles de musées cosmopolites, et les
murs des vénérables basiliques.

Plongeons nos regards dans le ciel
étoilé, ou dirigeons-les vers les entrail-
les de la terre, ou bien encore contem-
plons les beautés écloses à la surface
du sol, et proclamons avec orgueil que
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l'Sil de la France a pénétré tous ces
abimnes, étudié toutes ces splendeurs,
qu'elle en a analysé les éléments, les
forces, qu'elle en a démontré au monde
la puissance et l'action constante dans
l'organisme matériel de l'univers.

A l'astronomie, à la géologie. à la
chimie, à la botanique, la France a
payé le large tribut de son travail et
de ses découvertes.

Dans les lettres, depuis Montaigne
jusqu'à Thiers, depuis Ronsard jusqu'à
Hugo, la philosophie, l'histoire, la poé-
sie ont atteint leur apogée, et ont porté
le nom et l'influence de la France sur
tous les points du globe.

A tous ces titres la France commande
l'admiration des peuples. Ajoutons-en
deux autres, à raison desquels l'huma-
nité lui est et lui sera toujours recon-
naissante: la promulgation de son
admirable code des lois civiles, le mo-
dèle et la source des jurisprudences fu-
tures et surtout et avant tout, la recon-
naissance et la dissémination de la
liberté politique vers laquelle tendent
tous les peuples.

M. le Président, j'ai peut-être abusé
de l'indulgence de cette assemblée;
mais c'est qu'il y a si peu loin du cœur
aux lèvres que mes souvenirs, mes im-
pressions ont débordé de source. (Ap-
plaudissements.)

Pour torminer, M. le Président, du
fond du cœur un souhait pour notre
mère. Ce matin, sur la grande famille
française d'Amérique, agenouillée au
pied de l'autel, sur le sol empourpré
(lu sang de Montcalm et de Wolfe, le
Dieu des armées a répandu ses bien-
faisantes bénédictions.

Oh ! que de ces bénédictions Dieu
fasse une part, une large part à la
France, la Patrie de nos aieux. (Ap-
ldaudi&sements prolongés.

A la 9e santé, la Province de Qué-
bec, l'honorable M. Chapleau s'expri-
ma ainsi:

M. le Président, Excellence, Messeiguwurs
et 1essieurs,

Merci de la bienveillance avec la-
quelle vous avez porté le toast à la
province de Québec, dont j'ai l'hon-
neur en ce moment d'être le repré-
sentant officiel. A cette qualité, je
dois un des plus grands bqnheurs de
ma vie: celui de parler au Iom de

.. .... .. ...
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mes amis, de park au nom de mes
adversaires, de parler au nom de mon
pays. Et cela, je le fais dans une
circonstance où je suis certain d'être
un écho fidèle, puisque je n'ai ni à
discuter, ni à parler de politique, mais
simplement à ouvrir mon cœur et à
dire hautement que je suis Ca.tholique
et que je suis Canadien-français. (Ap-
plaudissenents.)

Les hommes distingués qui sont
venus de l'étranger pour participer à
notre fête, tiouveraient, s'ils ne con-
naissaient pas notre histoire, bien
étranges les paroles que je viens de
prononcer et que vous venez de cou-
vrir d'applaudissements. Moi, premier
ministre, c'est-à-dire le premier con-
seiller de Sa Majesté dans la province,
" le premier ami du souverain," sui-
vant la définition des auteurs, je pro-
clame que je suis Catholique et que je
suis Canadien-français.

Est-ce que je commets là une incon-
venance ? Non. Je ne fais que profi-
ter d'un droit dont l'exercice légitime
fait notre bonheur, et que l'Angleterre
nous a accordé avec une franchise et
un bon sens pratigue qui lui font plus
d'honneur que bien des batailles et
bien des victoires. (Aplaudissetents.)

Nous sommes libres, et dans ce seul
mot nous trouvons la solution des pro-
blémes les plus difficiles.

Nous sommes libres!
C'est-à-dire, nous avons les mêmes

droits que ceux qui nous entourent;
c'est-à-dire, nous avons les mêmes de-
voirs que nos concitoyens.

Nous sommes libres!
C'est-à-dire, nous avons, comme tous

nos concitoyens, le respect de la liberté,
de la liberté dans l'ordre.

Nous sommes libres!
C'est-à-dire, nous avons le droit de

laisser parader les Zouaves ponti-
ficaux dans les rues de Québec ; nous
avons le droit d'affirmer notre affec-
tion pour le chef de l'Eglise romaine;
nous avons le droit d'orner nos autels;
et, aujourd'hui même, sans blesser les
susceptibilitésde nos concitoyens, nous
avons pu assister à la messe, dite par
le chef de l'épiscopat canadien-français,
sur le terrain même où, il y a cent-
vingt ans, la France et l'Angleterre
voyaient mourir Montcalm et Wolfe,
après une-bataille dont l'écho retentira
encore longtemps dans l'histoire de.
ce continent. (Applaudissements). Çette
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messe a été lui spectacle sublime pour
les spectateurs, plus sublime encore
pour le penseur. Uhomnme qui a la
l'histoire, et celui qui suit les évène-
ments contemporains, ont dû voir dans
ce spectacle la solution des problemes
qui agitent le plus le genre humain.
Car, messieurs, quel est le fond de toute
politique, sinon le respect? et qu'é-
tait cette messe, sinon un grand acte
de respect de notre part! respect de
Dieu, respect de l'Eglise, respect de
l'autorité, respect des traditions: c'est-
à-dire respect des ancêtres, respect de
soi-méme. De la part de nos conci-
toyens qui ne partagent pas nos opi-
nions, c'était le respect du voisin, c'est-
à-dire le consentement librement don-
né au pacte social, la reconnaissance
des obligations mutu ,il-s qui lient les
membres d'une même société. N'est-ce
pas là l'admission d'uni fait bien :,i mple,
mais qui ne cesse de bouleverser le
monde: savoir, que l'humaine nature
est faillible et que les idées sont aussi
nombreuses que les hommes! (Applau-
dissements.)

Je dis ces choses-là, messieurs, je
l'avoue, avec orgueil. L'état social que
je vous décris d'un trait, nous avons
contribué, nous Canadiens-français, à
le créer. Nous avons entendu tout à
l'heure le chef de l'Etat proclamer que
les institutions publiques de ce pays
sont dues en grande partie à notre tra-
vail. Je suis fier de le constater, en
présence des hommes distingués qui
ont pris la peine de traverser les mers
pour assister à cette démonstration ; .je
suis fier, dis-je, de constater devant eux
q-ae la France, qui sème par le monde
entier les grandes idées, n'a pas trouvé
au Canada une terre indigne d'elle.
(Applaidissement s.) Nous avons fait
bonne récolte. passez-moi le mot; et si
la France se reconnait comme notre
mère, nous avons le droit de lui dire
que nous avons su rester ses enfants.
(Applaudissements.) Je voudrais que ma
voix portàt ces paroles jusqu'au tond
des provinces françaises ; qu'elle fit
assavoir au paysan de France qu'il y a
sur un autre continent un homme qui
a le même nom que lui, qui parle
comme lui, qui prie comme lui: c'est
l'habitant canadien français. (Triple
salve dppladissentents.) Personne en
France, e Alsace, en Lorainé, ne
s'est mhoitré plus fier que le Cana-
dièn-français des victoires de la
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France. Alors ses chants d'allégresse
étaient les siens. Puis, quand ses jours
de deuil firent pleurer la patrie fran-
çaise, la patrie canadienne-française
n'a-t-elle pas, elle aussi, pleuré amère-
ment avec sa mère, la vieille France?
<Applaudissenents prolongés.)

En 1867, lorsque s'est ouverte la lé-
gislature de Québec, la seule assemblée

élibérante française qui existe sur ce
continent, j'ai en l'honneur de propo-
ser lc, réponse au discours <lu trône; et
la première pensée que j'ai exprimée a
été une pensée d'union et de fraternité
entre la France et l'Angleterre. Ces
deux grandes nations, disais-je alors,
n'ont qu'à secouer leurs drapeaux pour
couvrir de gloird l'univers entier.-
(Applaudissements.)

Dieu a voulu que ce fût à l'ombre
de ces deux drapeaux que vint à gran-
dir notre nationalité, véritable chêne,
arbre vivace, suivant la peusée de M.
Rameau. Pendant des années et (les
années, il a semblé rester stationnaire.
C'était qu'alors ses racines se forti-
fiaient sous terre; et dès qu'elles sont
devenues en état de supporter le roi
des bois, celui-ci s'est élancé majestu-
eusement. En quelque temps, il n'a
pas tardé à dépasser tous ses voisins
de sa cîme altière, et bientôt il a domi-
né toute la forêt qui l'a vu naître.
Cette forêt fut jadis le pàtrimoine de
nos pères. C'est là qu'ils sont venus
créer le Canada français, C'est là qu'ils
apprirent à être des découvreurs, des
apôtres, des travailleurs, des soldats:
Ence, cruce, aratro

Par l'épée, ence, ils ont buriné notre
histoire. La croix, cruce, est restée le
gage de leur immortalité et de notre
espérance. La charrue, aratro, nous a
sauvés, nous sauve encore tous let,
jours.

L'épée, la croix, la charrue ont fait
du peuple canadien-français isolé, et
abandonné à ses propres forces, le plus
grand phénomène historique de notre
siècle. (Applaudisements.)

Ce phénomène n'a pu se produire
qu'à la faveur des libertés que nous a
octroyées l'Angleterre.

Pour ces libertés, je rends grâce en
particulier à notre souv, aine, glori-
eusement régnante, dont l'avènement
au trône a coïncidé avec l'avènement
de ces libertés dans notre pays. Je lui
rends cet hommaige, non pas seule-
ment pou' accomplir un seul acte de
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- courtoisie en ma qualité de premier
ministre de la province de Québec,
mais encore pour lui payer une dette
de justice et de reconnaissance en ma
qualité de Canadien-français et de Ca-
tholique. (Appaudùsements prolong-s.>

L'hon. M. Langelier lui succéda et
parla de l'union qui doit régner par-
mi tous les canadiens et de l'oubli
qu'ils doivent avoir, en ce beau jour,
de toutes dissentions politiques.

A la 7e santé, celle portée aux
"Etats-Unis," le Consul Américain,
M. Watson, y répondit par une allo-
ention des mieux appropriées à la cir-
constance.

A la santé portée au "Canada,"
l'hon. M. Langevin y répondit en des
termes mesurés, et il parla des moyens
à prendre pour l'encouragement de
l'agriculture et de l'industrie.

2hon. M. Laurier répondit aussi à
cette santé. Faisant allusion au dis-
cours du gouverneur-général, sur l'u-
nion de l'Ecosse et de l'Angleterre, il
<lit que l'Ecosse était la meilleure al-
liée de la France-Pendant que l'An-
gleterre s'unissait à l'Ecosse le Canada
allait plus loin et unissait, sur son ter-
ritoire, l'Angleterre, la France et l'E-
cosse.

A la santé portée à nos " Frères
Acadiens," l'hon. M. Landry s'exprima
comme suit:

Jlonsieur le Président,

Au nom des fils de la belle et ancien-
ne Acadie, je vous remercie. Vous
leur faites honneur par la santé que
vous venez d'accueillir d'une manière
si bienveillante.

Si par ma position de délégué je re-
présente bien les sentiments des Aca-
diens et leurs émotions en ce moment,
je puis vous assurer que ces derniers
sont dominés par une allégresse inac-
coutumée et en Wême temps par un
besoin d'épanchement presqu'invinci-
ble. Ils se réjouissent du bon accueil
que vous leur faites ; ils sont au com-
ble de la joie en se voyant reconnus
de ceux qui composent la réunion dis-
tinguée de ce jour; pour eux c'est un
indicible plaisir de participer aux aga-
pes fraternelles de cette belle fete; et
.la position leur est si nouvelle, si peu
ordinaire, si imposante, qu'ils trem-
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blent de crainte de ne pouvoir faire
justice aux sentiments qui les animent
et répondre d'une manière digne de
l'occasion et proportionnée en même
temps au désir qu'ils ont de manifester
leurs sentiments envers les organisa-
teurs de cette démonstration grandiose.
(Applaudissements.)

L'occasion qui nous réunit fera épo-
que importante dans l'histoire de l'A-
cadie, et va produire pour les Acadiens
des fruits dont la signification et l'im-
portance ne 'peuvent pas s'apprécier
aujourd'hui à leur juste valeur, mais
qui plus tard, je l'espère, se feront sen-
tir d'une manière indéniable. Le bien
général qui doit résulter d'une agré-
gation quasi-nationale comme la pré-
sente ne peut manquer d'être grand et
durable. Jusqu'à présent nous avions
dans la Puissance une population d'o-
rigine française importante par ses
traditions, grande par ses labeurs pas-
sés, ses épreuves d'autrefois, et forte
par son nombre, par son attachement
inviolable à ses meurs, à sa langue et
à la religion de ses pères ; mais affai-
blie par la séparation de certaines par-
ties de ses membres, et par le manque
de relations suivies et intimes entre
ces fractions éparses. L'élément fran-
çais d'une partie de la Puissance de-
meurait dans une ignorance presqu'ab-
solue de l'existence de ses frères
résidant dans les autres parties. Les
Français de la Nouvelle-Ecosse connais-
saient à peine ceux du Canada, de l'Ile
du Prince Edouard et du Nouveau-
Brunswick, et ceux de ces dernières
parties n'étaient pas mieux renseignés
sur l'existence des autres. L'histoire
seule nous révélait les uns aux autres,
mais ce simple fait d'existence ne nous
réunissait pas. De ce jour, de cette
époque marquée par une manifestation
des plus solennelles, des plus imposan-
tes et des plus dignes de reconnaissance
et de souvenirs précieux, marquée
par la réunion enthousiaste et frater-
nelle des hommes les plus marquants
et les mieux doués de ces diféreuts
groupes français dispersés çà et là
dans l'Amérique du Nord; de ce jour,
dis-je, cet oubli, ce manque de con-
naissance mutuelle, cette séparation
forcée, cet éloignement regrettable,
cette absence d'appui moral gue nous
nqus devons et que nous nous accorde-
rions au .reste dans des circonstances
plus fortunées, tontes ces choses .pré-
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judiciables à nos intérêts et à notre
avancement social, vont disparaître;
et nous nous reconnaîtrons pour ce
que nous sommes, pour des frères dont
les intérêts sont les mêmes, dont les
aspirations sont identiques, dont les
destinées ne diff'rent en rien, et pour
l'avenir desquels nous ne pouvons que
former un seul et même voux. (Applau-
dissement.)

Qu'il est beau et réjouissant de con-
templer cette vaste assemblée réunie
dans le but le plus noble et le plus
louable.; qu'il est ravissant d'y voir
les preuves les plus incontestables
qu'un même sentiment fait battre les
cours; qu'il est doux et charmant de
songer que désormais ces barrières qui
ont si longtemps empêché le rappro-
chement politique et social entre les
différents groupes français dans la
Puissance.- barrières érigées d'abord
par les malheurs et les vicissitudes de
nos pères, et maintenues depuis par
des circonstances incontrôlables-vont
disparaître au milieu des démonstra-
tions populaires, au milieu des réjouis-
sances triomphales de ces mêmes grou-
pes, vont faire place enfin à des liens
de ,rattachement d'autant plus étroits
què la séparation avait été plus longue
et plus accentuée.

Il serait peu sensible aux mouve-
ments du patriotisme le cœur acadien
qui ne saurait battre de bonheur en
constatant que la solitude et l'isole-
nient du passé, que cet oubli dans
lequel nous avons vécu depuis si long-
temps, vont disparaître, et que désor-
mais nous serons mieux connus, mieux
appréciés et mieux servis comme por-
tion de la race française dans la grande
Puissance du Canada. Par le passé
nous avons vécu, grandi même, sans
l'aide et sans l'appui d'autrui; nous
avons conservé notre langue avec une
fidélité que ni les persécutions ni l'ad-
versité, ni le contact des races parlant
une langue étrangère à la nôtre, n'ont
pu ébranler; et nous sommes surtout
demeurés fidèles à la foi de nés pères.
Pendant de longues et difficiles années
nous avons combattu pour notre exis-
tence et notre avancement sans compter
sur le support d'autrui ; nous avons
lutté seuls, entourés de gens 9 ui étaient
nos vainqueurs, qui nous étaient étran-
gers par la langue et par l'origine, et
qui étaient nos supérieurs en nombre,
en richesses et en influence. Dans une
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telle position, il manquait à nos pères
les moyens de faire instruire leurs en-
fants, et ils se voyaient ainsi forcément
obligés de livrer le combat difficile de
la vie sans éducation, cette arme puis-
sante dont se munissaient leurs voisins
plus fortunés; et. plus tard, quand une
persévérance de fer, une industrie et
frugalité extraordinaires leur donnè-
rent les moyens pécuniaires pour faire
instruire la jeunesse, les instituteurs
leur faisaient défaut. Eut-il été éton-
nant si dans de telles circonstances nos
pères eussent entièrement perdu leur
identité comme race, si leur langue se
fut complètement perdue pour être
remplacée par celles de leurs vain-
queurs, si en un mot toute trace dis-
tinctive de nationalité et de cas:e eut
dipara chez eux ? Cependant ce ne
fut pas le cas. Aujourd'hui, dans l'A-
cadie, une population de plus de cent
mille âmes conserve encore la foi vive
des premiers celons français, montre
le même attachement à leurs coutu-
mes et leurs mours et à leur religion
-attachement qui faisait partie du
caractère de leurs pères-aime surtout
à demeurer français et parle le beau
langage de l'ancienne mère-patrie, le-
quel, je dois dire, se perfectionne chez
eux d'année en année au lieu de se
gater et de se perdre. Il est vrai que
l'absence presque complète d'écoles où
était enseigné le fzançais dans la pro-
vince pendant toutes les années qui ont
précédé l'établissement du beau Collé-
ge St. Joseph, à Memramcook, semblait
destiner les braves Acadiens à perdre
le langage de leurs ancet ces, et à de-
meurer toujours les serviteurs des
étrangers. Cependant la Providence
leur gardait, comme gage de leur fidé-
lité et de leur bonne foi si longtemps
éprouvées au reste-un sort plus heu-
reux. L'avènement et l'ouverture du
Collège Saint Joseph, dans l'ancien-
ne et belle paroisse de Memramcook,
paroisse presqu'exclusivement habitée
par les descendants de Beauséjour et
de Grand-Pré, et située à environ deux
cent milles de la ligne sud de la Pro-
vince de Québec, l'ouverture de ce col.
lége, dis-je, devint pour les Acadiens
l'aurore d'un jour plus beau et plus
heureux. ( Aplaudiesements.) La fonda-
tion de ce collége fut un signe précur-
seur, nous annonçant alors une vérité
que nous ne pouvions comprendre,
mais qui se réalise aujourd'hui. Cette
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maison surgissait pour nous prouver
que cette position inférieure dans la-
quelle nous avait placé le règne de plus
d'un siècle d'une ignorance forcée, était
capable d'amélioration et (levait bien
s'améliorer. Jusqu'alors l'intelligence
et les talents natures de nos bons et
braves Acadiens avaient demeuré en
quelque sorte à l'état latent; et nos
voisins, plus fortunés sous le rapport
de l'éducation, semblaient regarder ce
manque de culture intellectuelle com-
me preuve d'une infériorité de race.
Malheureusement pour nous, cet état
de chose avait continué si longtemps
que la pensée du plus grand nombre,
sous ce rapport, prenait germe dans le
cœur de ceux mêmes qui étaient les
victimes de cette opinion injuste. Il
ne nous manquait que les mêmes op-
portunités, que les mêmes chances de
développement intellectuel pour con-
vaincre nos voisins d'oritine étranrère
de la réalité de nos aptitudesý.

Quant à lions, soit que l'on nous
considérât indignes ou incapables de
remplir la quote-part des fonctions pu-
bliques auxquelles notre nombre nous
donnait droit; soit que nous nous mé-
fiions nous-mêmes de nos talents pour
les bien remplir, toujours était-il que
la législation, l'administration de la
justice, la magistrature, la distribu-
tion des deniers publics, la disposition
des emplois et le règlement des affai-
res jusqu'aux moindres détails étaient
entre les mains des étrangers. Mais
grâce au progrès que je viens de vous
signaler sous le rapport de l'éducation,
nous pourrons montrer eue cette vita-
lité, cette vigueur dont taisaient preu-
ve nos ancêtres dans les temps de
leurs plus rudes épreuves n'étaient
pas mortes, mais vivaient en nous, et
n'attendaient que l'arrivée d'un temps
plus propice pour se déclarer avec un
nouvel éclat.

Le flot constant des races étrangè-
res s'emparant du sol auquel la con-
quête leur avait donné droit avait me-
nacé de noyer et de perdre les petits
groupes d'Acadiens qui s'étaient échap-
pés à la guerre et à la famine; mais
le témoignage d'aujourd'hui est le pa-
triotisme, l'amour fraternel, l'esprit
de corps qui faisait la force -de nos
pères n'avaient été qu'endormis et
tenus en réserve pour éclater plus bril-
lamment quand le flambeau de l'édu-
cation luirait à ses côtés.

Les Canadiens, si nombreux et si
puissants aujourd'hui, aiment à se rap-
peler leurs gloires du passé; ainent
à contempler leur prestige du prétent
et à nourrir des espérances - des
mieux fondées au reste - de 'avenir.
Ils aiment à se rappeler les Cartier,
les Champlain, les Frontenac, les Mai-
sonneuve, etc., etc.. d'autrefois, et ont
une juste gloire à préconiser leurs
Langevin, leurs Masson, leurs Cha-
pleau, leurs' Laurier, leurs Fréchette,
leurs Mercier et autres d'aujourd'hui.
Nou-, Acadiens, nous avons m'ins de
noms peut-être auxquels se rattache
la gloire du passé, et moins de person-
nages actuels qui nous donne le même
prestige et le même poids. Cependant
ce qui a été possible aux Canadiens ne
peut pas nous être impossibl.r. Nous
sommes plus nombreux maintenant
qu'étaient lbs Canadiens lors de la con-
quête; et j'ose dire ici que nous leur
cédons en rien en patriotisme, en
amour de notre langue, en attache-
ment à notre foi et en énergie natio-
nale. Vous allez peut-être me répon-
dre que le temps qui s'est écoulé de-
puis la conquête est bien long, et que
nous avons longtemps à attendre pour
arriver à ce bel avenir auquel sont
tournés nos regards. N'oubliez pas,
messieurs, que notre qualité par excel-
lence c'est la patience ; elle nous a été
nécessaire et nous l'avons cultivée.
Donc, nous pouvons attendre! Mais
ne sommes-nous pas plus avantageu-
sement situés maintenant que ne l'é-
taient les Canadiens d'autrefois ? Ils
étaient seuls à lutter d'une année à
l'autre, comme nous avons été seuls
jusqu'à présent à combattre jour par
jour. Aujourd'hui, l'horizon si long-
temps obscurci pour nous s'éclaircit
par le soleil naissant de cette belle réu-
nion, et nous donne espérance que
nous allons remporter avec nous, dans
la belle Acadie, toutes vos sympathies,
votre support moral, et l'assurance de
votre appui réel et actif quand il vous
sera donné de nous aider, comme vous
êtes certains d'avoir le nôtre en toute
occasion. Un autre avantage, c'est que
peut-être nous sommes plus unis et
plus en accord que vous; et je pense
que le frère aîné pourrait profiter de
l'exemple du plus jeune à cet égard,
quoique ce dernier ne soit qu'en bas
âge et peu expérimenté.

A regarder le passé et à le comparer
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au présent dans l'Acadiv l'é
français y a lait un progrès étonnant
dans un très court espace de temps.
Il n'y a que quelques années passées
encore, on nous accusait de rétrogra-
der au lieu d'améliorer notre condi-
tion ; mais le récent progrès démontre
que s'il y eût un pas en arrière ce ne
fût que pour mieux illustrer le pro-
verbe "qu'il faut reculer pour mieux
sauter." Nous avons fait le premier
saut et avec un élan. qui a donné du
branle à notre avancement. Et nous
:ne sommes pas destinés à nous arrêter
là. On a vu réveiller l'amour de l'é-
tude chez ceux qui étaient habitués à
regarder l'ignorance comme leur juste
partage; on a vu s'implanter dans les
cSurs de ios bons et braves parois-
siens une plus juste appréciation de
l'importance de l'éducation ; on a vu
que les places et les positions influen-
tes pouvaient nous être ouvertes comi
me elles étaient accessibles aux autres,
et de plus que les nôtres sont tout aus-
si capables de servcir les leurs dans les
emplois que le sont les étrangers.
Nous avons.:raison de craindre que
par le passé cette vérité n'ait pas été
reconnue. Pour guérir les maux il
faut d'abord les connaitre, et c'est pour
cela que j'aime au milieu des réjouis-
sances à signaler que lors de la confé-
dération nous fûmes malheureuse-
ment oubliés, pas un seul de nótre na-
tionalité ne fut alors appelé à remplir
aucune des nombreuses positions pu-
bliques créées par ce changement. Le
sénat fut rempli sans q.u'il fut ques-
tion de nous, le service civil à Ottawa
prit son nombre complét sans que l'on
réclamât un seul des nôtres; l'inau-
guration dg chemin de fer interco'o-
nial avec ses nombreux emplois fut
fait sans appeler un des nôtres à y don-
ner ses services : et dans les appointe-
ments au NoQkeau-Brunswick occa-
sionnés par cette union, notze absence
y fut tout aussi marquante. Dans la
constitution même on eut soin de pro-
téger les intérêts des minorités des
deux plus grandes Provinces sans son-
ger à la minorité du Nouveau-Bruns-
wick. Espérons qu'aujourd'hui que
l'on nous connait mieux, ces choses ne
pourraient pas se répéter. Je parle ici
de ces petits maux afin que nos mé-
decins politiques les connaissent quand
ils seront appelés à les traiter. A.d
reste en nous déclarant ici tous les

ALBUM DES FAMILLES 363

qStitmuuuuulý

membres d'une seule et même famille,
c'est dans le but, j'espère que les plus
forts aident aux plus faibles, que les
ainés tendent la main aux plus jeunes
et leur aident à porter leurs fardeaux
et à améliorer leur condition.

C'est à ces marques que le monde
entier vous reconnaîtra pour les pro-
tecteurs des Acadiens; c'est à ces si-
gnes d'intérêts et de sympathies que
nous nous jeterons dans vos bras avec
confiance et que tous ensemble nous
pourrons, sans mentir au jour de nos
banquets, vider la coupe en l'honneur
de la vitalhté des Acadiens. (Applaudis-
sements.) ,

A la santé des Canadiens-Français
des Etats-Unis, MU. Pouliot, Charles
Thibault et Ferdinand Gagnon addres-
sèrent la parole.

Voici comment s'exprima M. Thi-
bault, sur les Origines et Destinées du
peuple Canadien.

Stu viator!
Hlerom catcha.s I

Hoaani.

Arrête! peuple voyageur! car tu ne
foules pas ici seulement les cendres
d'un héros inconnu, dont le vieux
poète n'a pas cru devoir même trans-
mettre le nom à la postérité, mais tu
marches sur celles de toute une géné-
ration de héros! Arrête! rappelle tes
souvenirs, réveille ta foi, proteste de
ton dévouément et prends de nouvelles
résolutions pour l'avenir. N'attendez-
vous pas comme une hymne univer-
selle, comme un solennel hozanna
s'exhalant des tombeaux ? Tout n'est-il
pas harmonie, paix et concert au ciel
et sur la terre ? 1

Oh! qu'il est bon de retremper quel-
ques fois ses forces aux sources vives
de l'amour, au berceau de sa vie, au
foyer de ses espérances, au centre de
ses affections!

O vieille cité de Champlain, perchée
comme un aiglon sur ton haut promontoire,
ceinte, de tous côtés, de solides rom-
parts, protégée par les tombeaux de tes
pères et les monuments de tes braves;
par l'ombre même de tes héros et les
ossements de tes martyrs; heureuse de
l'affection de tes habitants ; forte de
ta position, pourguoi appelle-tu tes
enfants ? Pourquoi nous convies-tu à
cette fête ? Crains-tu, comiautrefois,
une attaque nocturne des barbares de
la forêt ? Le clairon des alarmes vient-
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il de nouveau jeter l'efiroi dans tes
mûrs? L'ennemi te menace-t-il encore?

Oh! non! L'appel de Québec est un
long cri d'amour, c'est la voix d'une
mère qui redemande ses fils. Aussi,
voyez comme il se pressent à l'envie
de toutes parts; comme ils se hâtent
d'apporter à cette mère aimée, au prix
d'immenses sacrifices, le témoignage
irrécusable de leur amour national;
comme ils arrivent de tous côtés à la
fois-des solitudes de l'Ouest aux rives
des grands fleuves, des bords des
grands lacs aux centres des grandes
cités, du Cap Breton à Vancouvert, du
Lac Saint-Jean à la Louisiane, des
crêtes verdoyantes des Apalaches aux
pie dénudés des Cordillières, du Paci-
fique à l'Atlantique. Tu les revois
enfin ces fils que tu croyais à jamais
morts, mais qui, dans leur long péléri-
nage, n'ont rien perdu de leur amour
pour toi, de leur foi en ton avenir et
de leur espérance pour ta gloire. (Ap-
plaudissemenis.)

Comme ce géant des temps mytholo-
giques, les Canadiens qui vivent loin
de la patrie sentaient comme un besoin
sec'ret de la revoir, afin qu'en touchant
de nouveau son sol chéri, ils pussent y
retremper leur courage, y puiser de
nouvelles forces pour se mieux préparer
aux nouveaux aangers qui nous mena-
cent et pour se fortifier davantage
contre les épreuves de l'avenir.

Le spectacle que nous donnons au-
jourd'hui est unique: nulle nation au
monde ne jouira jamais de ce bienfait.
Nous sommes les privilégiés, le Benja-
min des peuples, les élus de la provi-
dence. Aussi nous pouvons entonner
nos chants de triomphe; la terre nous
sourit, la religion nous protége, le
ciel nous bénit, les générations envie-
ront notre bonheur.

Oh! qu'elle est belle cette fête!
qu'elle est pleine de promesses! qu'elle
soit aussi féconde en résultats heureux
pour la nation.

Dans cC but, il est inutile de jeter
un coup-d'œil rapide sur le passé, d'ex-
aminer le présent et de soulever un
petit coin du voile de l'avenir. Hier,
aujourd'hui et demain répondront à ces
importantes questions, peut-être ou-
bliées dans ces temps mauvais, où le
culte du passé disparaît sous les coups
redoublés4es niveleurs modernes.

•o. D'où venons-nous!
20. Qui sommes-nous!

-- ••••••••sewonessaisitiinnlin

30. Où allons-nous! formeront donc
le cadre des quelques remarques qu'a-
vec votre bienveillante permission je
proposerai à votre méditation, comp-
tant sur votre patriotisme pour les
encourager, et sur votre enthousiasme
pour les faire fructifier au profit de la
patrie.

D'où venons-nous?

Le voyageur médite à travers les
plaines inconnues qu'il parcourt ; la
réflexion s'impose de force alors ; il est
loin, l'inconnu se présente, il cherche
à se retrouver, par ses souvenirs, aux
lieux chéris de son enfance, la chan-
mière paternelle est si riante,-il se
retourne pour constater la route par-
courue, les obstacles écartés, les diffi-
cultés vaincues. Là, il reprend de
nouvelles forces, un nouveau courage
pour lui faire mieux supporter les
fatigues à venir. C'est l'histoire de
l'humanité voyageuse sur la terre.

L'homme aime à dérouler ses titres
de noblesse, à étaler ses parchemins ;
il y a comme un parfum de poésie
dans les choses antiques. Ouvrons
donc le livre de nos origines pour y
constater les traaux, les obstacles, les
revers, les succès de nos pères, pour y
recueillir ce fonds de vraie poésie; ce
cachet de grandeur, cette ampleur de
vue, ce dévouement héroïque qui se
déroulent à chaque page de notre
histoire. Que 1le passé se reflète sur
le présent, et que l'avenir n'en soit pas
indigne. Voilà pourquoi il est avan-
tageux de nous demander la raison de
notre existence, d'examiner la route
parcourue, les moyens à adopter pour
accomplir la mission qui nous a été
confiée.

Dieu a assigné à -thacun un but
spécial dans les rangs de la grande
armée humaine : L'union est son
ouvre, l'amour procède de lui. L'amour
issu du bien est le gage le plus fort du
bonheur des nations, comme la haine,
fruit du mal, est l'obstacle le plus
sérieux à leur bien-être.

Le 16me siècle a bu le poison de la
division, il a mangé le pain de la
haine ; son cœur s'est épris soudain
d'un besoin irrésistible de destruction.
Il s'est préparé lui-même ses propres
ruines, comme ce roi malheureux,
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assassin de son père, il a appelé sur
lui-même la réprobation céleste. Dans
sa haine profonde il a détruit les étais
qui soutenaient le monde; l'autorité a
été méconnue, la loi persécutée, la
religion outragée,4la royauté amoindrie.
Le monde, victime de ses faux princi-
pes, devait succomber plus tard dans
les horreurs d'une agonie de larmes,
de désespoir et de sang. Telle fut
l'ouvre terrible et la responsabilité
efiroyable qu'assuma le seizième siècle.
Oui :

O siècle! on a blen vu parfois d'épais niieges
S'amasser, se grouper sur la route d àges;
orn a %u sous le sceptie ou d'un euple ou d'un roi,
Bien des hontes jailhr comme ta ho0te à toi.
Ma-s, O sièc'e pervrs! leur fauge é,a1 moins crue,bMais eux gardaient la sève, et toi tu 1 A perdut!

Car tu manquas de foi

L'arche sainte des destinée's de la
civilisation chrétienne n'étant plus en
lieu sûr, en Europe, devra traverser les
océans sur les vaisseaux de Jacques-
Cartier, pour venir prendre possession
de son nouvel empire et seireposer à
l'ombre des forêts vierges de ce conti-
nent. C'était la vieille foi qui venait
contracter une alliance nouvelle avec

•la jeune liberté. Ce que l'on croit un
malheur est un bienfait; une ruine
complète, est une sauvegarde absolue.
Ce que le ciel garde est bien gardé.

Les destinées de la foi sont le secret
de Dieu; destinées qui semblent varier
à époques déterminées dans les annales
du temps. De même que le soleil n'é-
claire pas l'univers entier, tout à la fois,
de même la clarté divin.) ne pénètre
pas chez tous les peuples en même
temps. Quand l'aurore resplendit à
travers nos nuages du matin, les ombres
du crépuscule se dessinent déjà aux
rivageside nos antipodes. L'astre lumi-
neux qui nous donne quotidiennement
sa bienfaisante chaleur, opère sur lui-
même un mouvement lent requérant
plusieurs milliers d'années pour s'ac-
complir. La foi agit de même: elle
brille journellement aux yeux de quel-
que nation, mais dans sa marche bien-
faisante, elle semble suivre le mouve-
ment de rotation que la main de son
auteur lui imprima.

L'Orient fut son premier berceau,
l'Occident est aujourd'hui son dernier
refuge, comme si l'Amérique était des-
tinée à devenir son tombeau, en même
temps que celui de l'humanité toute
entière. Car, quand la somme du mal
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l'emporte sur celle du bien, que l'ini-
quité submerge le monde, celui-ci péri-
clite; les nuages sont alors saturés
d'une électricité particulière qui as-
phyxie les peuples. Quand, comme
de nos jours, l'autorité est bannie ou
qu'elle n'excite plus même le mépris,
mais effleure seulement cette coupable
indifférence mille fois plus intolérable
que la haîne, quelque chose de funeste
se prépare dans les secrets de l'avenir.

Cette vérité, vieille comme l'histoire,
est proclamée par toutes les nations.

L'Asie a rejeté la foi du côté de l'Oc-
cident, l'Afrique sera alors son partage
et sa conquête. Aussi y compte-t-on
plus de sièges épiscopaux, à l'époque
du grand évêque d'Hippône, qu'il y en
a aujourd'hui dans tout l'univers.

Cependant, ce pays ne saura pas con-
server les douces lumières de cette en-
voyée divine, et, sous les chauds rayons
de son soleil éclorera l'abrutissant des-
potisme. L'Africain comme l'Asiatique,
terrassé, s'éprend des mensonges de la
fable, Mahomet sera vainqueur, le
Croissant bannira la croix, Satan tri-
omphe!

Chassée de ce pays, cette céleste mes-
sagère cherchera un refuge encore plus
à l'Occident, l'Europe deviendra bien-
tôt son domaine. Voyez, sous son
souflle créateur, quelles merveilles s'y
produisent, quelle vie nouvelle s'y ré-
pand. Ici tombent les idoles, là s'é-
croulent les temples des faux dieux, les
sacrifices humains cessent; une ère de
bonheur et de liberté se lève sur un
peuple nouveau. La France prend rang
parmi les nations. Aux baptisés de
Clovis appartiendra désormais la vic-
toire s'ils sont fidèles à leur sublime
mission. Mais si le Dieu des chrétiens
est un Dieu jaloux, c'est pardessus tout
celui de la fidélité, qui récompense ou
châtie les nations, en raison directe de
leur conduite sous ce rapport.

Ce siècle impie dont nous venons de
parler apparaît à l'horison du temps.
Luther lève l'étendard de la révolte
contre Rome, base de toute autorité, les
rois son, entraînés dans cette auda-
cieuse révolte, sans se douter qu'ils
proclament, par là, leur propre déché-
ance, en sanctionnant la souveraineté
des peuples. Tout l'édifice social est
ébranlé ; l'on sait quelles furent les
conséquences tragiques pour l'Europe,
de ce nivellement d'autorité. 93 sera
le monstre naturel, produit de l'alliance
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diabolique du despotisme et de l'anar- I jours patriotiques, malgré leur exil ;
chie. Enfimt de la haine, le 18me toujours catholiques, malgré l'abandon
siècle étouffé dans ses crimes n'a pas où ils se sont longtemps trouvés, avant
voulu de la miséricorde. que le ciel leur ait envoyé des Pas-

teurs zélés, des missionnaires dévouéa
mië' ue iniqic, toi ýeni dans ta hiaine rie, comme l'éloquent chapelain de la So-

_N% i-oiii1 ilk , relQu rs vers le inaltr- dtu Iio(lo :
'l'on âme s'est fîiussëc à force (e sentir, ciété saint Jean-Baptiste, (Rév. F. J.
·t Ia trmonpeuse voix ne peut que te mentir. Chagiion) pour les fortifier, les conso-

Tri seul ni -auras pont to retrouxer toi-môme, ler et les encourager, qu'il soit au
N. î'reInre dour rpentI à toure supr.me, moins permis d'affirmer ici qu'ils

aiment toujours Samuel de Champlain,
N'avez-vous pas peur pour la foi? le découvreur de leur beau lac ; celui-

Cette messagère du Très-Haut va-t-elle là même qui a donné son nom à leur
périr ? Les ténèbres vont-elles s'appe- magnifique village, et à la charmante
santir sur l'univers? La parole du cru- petite rivière qui l'arrose et l'embellit.
cifié aura donc été vaine ? Le souvenir (Applaudissements.)
du Golgotha sera-t-il effacé de la mié- Ainsi, compatriotes, de Québec, cœur
moire deF hommes? contre cœur, poitrines contre poitrines,

Soyez tranquille, à l'occident de serrez la main à ceux de Champlain,
l'Europe, par delà des mers immenses, car vous êtes deux fois frères, et par
existe un vaste continent que le génie les liens indissolubles du sang et par
d'un navigateur Génois a entrevu ceux toujours si forts, chez les nobles
dans ses rêves. Colomb, Jacques-Car- natures, de la reconnaissance pour le
tier, Sanuel de Champlain, De Maison- saint et héroîqua fondai' ur de votre
neuve seront les portes-flambeaux de noble cité.
la lumière véritable qi brillera d'un Montréal, souî cadette de votre
nouvel éclat sur ces plages inconnues. ville, la métropole commeYoiale de
Le sang a une force ignorée, une vertu notre Puissance, la ville des grandes
à nulle autre pareille: la foi ne ger- ouvres et des sacrifices, était fondée
mera jamais mieux que quand elle sera par l'immortel de Maisonneuve trente-
arrosée du sang des martyrs: Brebouf, quatre ans après la vôtre, au milieu de
Lallemand, Jogues, Garnier et autres, toutes sortes de dangers de la part des
sont des victimes mûres pour le sacri- farouches enfants des bois. La guerre
fice; et, l'homme sauvage, étonné de fût la première condition de nos an-
leurs vertus, subjuga par leur dévoue- cêtres; elle revêtait alors les caractères
ment, après avoir bu leur sang dans le les plus cruels et les plus sauvages.
crâne de ses ennemis, courbera enfin Nos pères semblent être lés soldats.
son front farouche pour y laisser tom- Ils défendent cesol conquis auprix de
"er l'eau régénératrice du baptême, si grands sacrifices! Est-il étonnant
signe de la rédemption, et gage de son qu'ils aient tant aimé leur chère Nou-
salut. velle-France, elle leur avait coûté tant

Notre mission semble s'accentuer de larmes, tant d'efforts, tant de sang!
déjà, se dessiner plus clairement. Oh! Non-seulement ils défendent leur
qu'il serait doux d'évoquer ici, au mi- nouvelle patrie, mais ils l'évangilisent;
lieu de cette foule innombrable, les ils se font apôtres, puis laboureurs.
mânes de nos grands capitaines, de Soldats, Apôtres, Labourews! résument
nos célèbres guerriers, de nos saints donc notre vie nationale, notre vie po-
missionnaires, de nos preux chevaliers, litique, notre vie religieuse : Trois
de nos valeureux ancêtres, si le temps fleurons de notre couronne historique
nous le permettait, afin qu'ils nous re- trop nobles, trop beaux, trop précieux
tracent en caractère de flammes, les pour que nous les laissions jamais se
grands travaux accomplis pour; asseoir ternir.
ici, sur les rives de notre fleuve géant, Pendat que les Canadiens affirment
cette nationalité canadienne, que vous leur puissance dans cette Nouvelle-
représentez si dignement ici et dont, France, objet de lerr amour, que Sa-
du haut du ciel, ils doivent être si glo- bercasse lutte ardemment pour sa
rieux en ce moment. chère Acadie, d'autres, non moins cou-

Délégués des Canadiens de Cham- rageux pénètrent au fond des immen-
plain, (N.Y.), toujours dévoués, malgré ses déserts, des vastes solitudes de
leur éloignement de la, patrie; tou- l'Amérique : D'Iberville détruit la

santethéoqu fndturdevornoble cité
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flotte anglaise sur la baie d'Hudson et
s'avance jusqu'à la Louisianne où il
assoiera une nouvelle colonie, Varen-
nes de la Vérandry (1723) pénétrant à
l'extrême ouest, jette une série de forts
le long de l'Assiniboine, et depuis les
Montagnes Rocheuses à la vallée de la
grande Saskatchewan, lesquels servi-
ront plus tard de jalons au grand Paci-
fique Canadien à travers nos immenses
prairies du Nord-Ouest.

Marquette, l'un des fondateurs du
Michigan, s'avance, suivi de Joliette,
des rives du Mississippi à celles de
l'Arkansas. D'autres Canadiens accom-
pagnent LaSalle au Texas tandis que
Juihereau de St. Denis pénétrera jus-
q'A'Mexico après avoir fondé Natchi-
toches. Les forts de Niagara et de
Mackinaw sont l'oeuvre du Marquis de
Vaudreuil et Milwaukee a pour fonda-
teur Solomon Junean, Laurent Dachar-
me, etc. Tout l'Ouest est à nous, Os-
wego, Niagara, Fort Du Quesne, au-
jourd'hui Pittsburg, dans la Pensylva-
nie, Détroit, Mackinaw, Fort Chatre,
Chaokia, Prairie-du-Rocher, St. Louis
fondée par Auguste Cho'uteau, (J. Tassé
-C. de l'O.) sont fondés par nos pères.

De si grands succès avaient surexci-
té l'envie de leurs ennemis, l'avenir de
l'Amérique allait bientôt se jouer à ja-
mais. Les armes françaises victorieuses
sur tout ce nouveau continent allaient
bientôt y jeter un sanglant mais der-
nier éclat, comme si la Providence eût
voulu se moquer des plus heureuses
combinaisons humaines, afin de mieux
montrer l'efficacité de sa propre action.

Les Anglííis battus, de toutes parts,
n'osaient plus mettre le pied sur les
routes de Québec à la Nouvelle-Orlé-
ans, les vallées du St. Laurent et du
Mississippi sont enfin libres, l'Angle-
terre humiliée partout, perdait de son
prestige dans les deux mondes. Dans
la Méditerrannée, Minorque lui était
ravie, les Anglo-Hanovriens capitu-
laient à Closter Seven, la derrière ar-
mée de Frédéric, l'unique alliée de
Georges Il était écrasée éons les coups
des armes russes, alliées à celles de la
France et de l'Autriche. La condition
de l'Angleterre était tellemenz humi-
liante et si décourageante que Horace
Walpole lui conseillait " de couper ses
câbles et de voguer à la dérive vers quel-
qu'océan inconnu."

C'est alors qu'un homme, courbé
sous le poids d'infirmités précoces, ap-
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part à la tribune, comme le génie ti-
tulaire de sa nation. "Je sauverai ce pays
et moi seul le peux " s'écria William Pitt.
De ce moment là, Dieu qui veut nous
arracher des mains de la France mar-
chant déjà rapidement vers la révolu-
tion, permet que nous changions de
maître. Il se chargera de notre protec-
tion; Lui qui avait tenu en réserve
lei agents de la perte de ce pays pour
la France. Ces agents furent l'incurie
du Gouverneur d'alors, l'abandon de
la mère-patrie, la clairvoyance de Pitt,
la discorde, la famine et la concussion.
Le voleur Bigot avait l'intendance de
la Coloni?. Dire ce qu'à dû souffrir la
grande âme de nos pères, dans ces
tristes circonstances. serait au-dessus
de nos forces.

Le grand Roi venait de s'éteindre,
en laissant aux mains d'un jeune hom-
me faible. efféminé et dissolu, les rènes
du pouvoir. Le lâche Louis XV aban-
donnera, aux ricanements de Voltaire,
à ses propres forces, la Nouvelle-France
en butte à ses nombreux ennemis. Des
prodiges de valeur s'y accomplissent ;
le lieu d'où je vous parle est un lieu
terrible! encore tout ruisselant du sang
des braves; ces monuments, non loin
d'ici redisent toute une épopée de ter-
ribles combats, qui au milieu des nu-
ares de fumée et des flots de sang cé-
lèbrent encore le courage de nos pères
et les vertus guerrières, civiques et
chrétiennes de l'immortel marquis de
Montcalm, le plus grand de nos héros,
et le plus brave de tous nos défe"seurs.
La renommée de ce général-premier
échelon de sa gloire-est déjà univer-
selle à cette époque. Le temps n'a fait
que l'agrandir et la consolider. Sa vie
ne fut qu'un long draine ayant le patri-
otisme pour but, l'exaltation de la vé-
rité pour moyens, et le triomphe de la
France pour objet. (Appladissements)

Montcalm résume en lui toutes les
qualités de nos ancêtres, il imprime
au front de notre Canada le génie des
grandes luttes, la vaillance du soldat,
l'intrépidité du héros! On le voit par-
tout, à travers les solitudes, parcourant
les déserts, organisant des armées,
rassemblant ses alliés, ses sauvages
fidèles, et attaquant avec une audace
inouïe, des ennemis nombreux, aguerris
et bien organisés; s'emparant de leurs
retranchements, culbutant leurs ram-
parts, rançônnant le soldat anglo-amé-
ricain,' déjouant les, calcul8 les plus
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savamment combinés des armées an-
glaises, se frayant un passage par les
vallées, par les grands lacs, par les
hautes montagnes jusqu'au cœur des
régions ennemies.

La bravoure que montra toujours le
vainqueur de William Henry et de
Carillon, la loyauté de son caractère
ferme et généreux, son amour invin-
cible pour la Patrie, et qui grandissait
avec le péril, sa présence d'esprit dans
les moments difficiles, son génie orga-
nisateur, l'empire qu'il exerçait sur ses
subordonnés le constituent l'une des
plus grandes fligures de notre histoire.
La gloire lui servit d'escabeau; l'hon-
neur de bouclier; la foi de but, l'espé-
rance d'auréole.

Ce fat le 14 septembre 1759 que ce
grand général, en défendant les murs
de votre cité, vit couronner sa fin
glorieuse; et en tombant, victime du
devoir, ce soldat courageux, s'eüvelop-
pant dans les pli& du drapeau national,
se leva une dernière fois comme pour
saluer la France et mourir. (Applau-
dissement.)

Canadiens ! Montcalm, cet historique
martyr de l'héroisme national, c'est
notre modèle ; la vieille église des
Ursulines conserve ses cendres, les
Plaines d'Abraham ont bu son sang,
pour vous, gardez toujours son souve-
nir dans vos cSurs. (Applaudissement.)

Sept mois plus tard (le 28 avril 1760),
les mêmes Plaines seront témoin de
nouveaux courages, 1,200 ennemis
joncheront le champ des morts. L'in-
trépide Lévis et le vaillant Bourlamar-
que, le brillant . Bougainville s'y
signaleront encore par des prodiges de
courage, d'audace, de valeur et d'hé-
roisme; mais, c'était écrit, les jours de
la France étaient comptés en Amérique,
et la capitulation de Montréal, prélude
et base du traité de 1763 (à Paris 20
janvier) allait bientôt se signer, la
225mw année après que Jacques-Cartier
eut planté sur ce continent le drapeau
aux fleurs de lys.

Tel est, en quelques traits imparfaits,
le résumé de nos origines. Histoire
remplie de dévouement, sublime de
sacrifices d'abnégation, de grandeur et
d'héroisme. (Vifs applaudissements)

Qui s

Messieurs, pc
tout est fête,

ISUnInninatues....n

ommes-nous ?
ourquoi faut-il, quand
quand votre Cité est

pleine de sourire, vos parterres couverts
de fleur, et vos arbres de verdure, quand
tout prête à la joie et à l'espérance,
pourquoi faut-il jeter une note plain-
tive au milieu de ces flots d'harmonie!
une pensée sombre au sein du bonheur
universel qui nous entoure ! jeter un
nuage opaque sur ce brillant soleil qui
nous éclaire! La douleur est donc in-
séparable de la joie; et ce pauvre cour
humain n'est-il pas une lyre merveil-
leuse où les sentiments les plus oppo-
sés, en apparence, les plus antithé-
tiques, en faits, se modulent en même
temps?

Que nos âmes en deuil gémissent
donc au milieu de nos réjouiss4pas
nationales, au souvenir des ruines, de
tout un peuple écrasé mais non vaincu !
Puir, cette larme versée, ne perdons
ppas pourtant confiance; à côté du
poison ne se trouve-t-il pas le dictame !
A travers les nuages de fumée de la
dernière bataille livrée pour conserver
ce pays à la France, n'y voyons-nous
pas poindre comme un rayon d'espé-
rance, comme le consolant aurore d'un
jour moins sombre!

Vous avez vu quelquefois une fôrèt.
abandonnée à la cogné du bucheron:
Rien n'est épargné; les vieux arbres
sont abattus de même que les jeu-
nes tiges sont rasées. Et, cependant,
attendez un peu, rien n'a péri, tout
renaîtra; bientôt vous y retrouverez
l'ombrage, le frais et le repos; l'impé-
rissable témoignage de fécondité, de
jeunesse, de beauté, de force et de vita-
lité. (ïApplaudissemnts.)

Oh ! pourtant, qu'il fut poignant
l'instant du départ des restes mutilés
de nos derniers défenseurs! qui, entas-
sés, à l'étroit, sur des vaisseaux enne-
mis sont longtemps et impitoyable-
ment battus par une mer orageuse,
comme si les flots de notre grand
fleuve eussent voulu protester contre
le départ de ces braves! Et quand les
nobles, les seigneurs et les grands
furent partis, nous restâmes seuls pour
combattre, avec notre clergé pour
guide, contre l'oppression des ennemis;
oui, nous pouvons le répéter avec notre
poete de ce jour, M. Poisson:
Nous sommes tous restés, nous, fils de la roture,
Pour cultiver ces chiamps noblement défendus,
Pour donner à nos m.rts la sainte sépulture
EL recueillir psrtout nos vieux drapeaux perdus.
Oui, nous sommes restés pour démontrer au monde
Qu'une blessure au cœur peut se cicatriser
Que notre sang est pur, que le sol qu'il féconde
Peut enfanter des preax sans jamais s'épuiser. t
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Ciel, qui avez eu pitié de notre na-
tion et qui vous êtes montré à nos
pères du milieu de leurs sanglants
revers et de leurs ruines fumantes,
quelle reconnaissance ne vous devons-
nous pas?

Oui; dans nos joies, comme dans
nos douleurs, laissez-nous, Canadiens,
vous rappeler le nom de ce Dieu qui
protège le grain de sénevé confié à la
terre, qui envoie sa brise porter le
pollen aux fleurs, qui donne à ces
arbres leur parure et à la grande nature
de ce pays, sa magnificence, qui élève
ou abaisse les nations, agrandit ou
détruit les empires, et qui nous a sau-
vés alors d'une complète destruction.
(Applaudissements.)

Ce qu'on aurait pu croire alors une
ruine inévitable n'a-t-il pas été l'occa-
sion de notre salut, comme nation
catholique? (Applaudis<ements.)

Ce que Dieu protège est à l'abri de
la destruction des hommes, et avec le
ciel la défaite de nos pères fut une
infortune sans décadence, un malheur
sans honte, une capitulation sans fai-
blesse. Comme nation, nous avons
pardonné, dans le temps, à nos vain-
queurs, car il nous reste l'éternité, pour
nous venger comme particuliers.
D'ailleurs. dans la liquidation univer-
selle des peuples chacun devra rendre
compte de ses œuvres. (Applaudisse-
ments.)

Pourtant qu'il fut sombre le lende-
main de l'abandon de ce pays aux
mains de ses ennemis! que la sépara-
tion a dû coûter de larmes' Un jour,
Sainte-Edwidge sollicitait Jagellon en
faveur de malheureux polonais, dé-
pouillés de leurs patrimoir-es. Ce
prince répondit à sa royale épouse :
Ne pleurez plus, je leur ai rendu leurs
biens et leurs demeures. Celle-ci, qui
avait du cSur, s'écria: " Mais qui leur
rendra leurs larai es? " Eh bien! le ciel
s'est chargé de cette restitution à notre
égard. Nos pères, nos biens, notre
patrie, nous ont été conservés, malgré
les dangers auxquels nous fûmes cons-
tamment exposés; et, aujourd'hui que
notre horizon s'est agrandi d'un océan
à l'autre, que nos chers. frères les
Acadiens, si dignes de notre sympa-
thie, et que nos enfants, les. malheu-
reux Métis, si dignes de notre compas-
sion nous sont. rendus, nous pouvons
dire avec un légitime orgueuil: Qué-
bec! regarde, compte, si tu peux les.

5
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nombreux enfants qui te viennent de
toutes parts, ces fils que tu ne con-
naissait même pas, qui accourent
comme pour te dédommager du lâche
abandon de ta mère-patrie d'autrefois.
(Applaudissement.)

O philosophie profonde et mysté-
rieuse du Ciel. O admirable destinée
Canadienne qui se manifeste ici-bas,
après avoir été longtemps caché dans
les secrets là-Haut !

La France avait sapé la base des
grands principes, sauvegarde des so-
ciétés ; elle devait subir les rigoureuses
conséquences de ses trahisons. Elle
avait maculée cette blanche robe vir-
ginale dont l'avait revêtu Saint-Rémi
en la proclamant la " Fille aînée de
l'Eglisc," elle avait oublié le Baptême
de Clovis. Elle s'était énivrée du
poison de l'erreur, et du moment que
la coupe de ses iniquités a été pleine,
elle déborda. Nous savons ce que
furent les suites nécessaires, mais
funestes de la Révolution, conséquences
fatales auxquelles, pas plus que les
autres colonies aussi éloignées que
nous de la Mère Patrie, nous n'aurions
échappés si le lien entre elle et nous
n'avait pas été violemment rompu
auparavant. (Applaudissement.)

Notre destinée était d'échapper aux
inénarrables malheurs de la France
révolutionnaire, impie et dégénérée,- et
de conserver intacte le précieux dépôt
de notre foi, ardent notre patriatisme,
forte notre espérance ; Et, sous une
domination étrangère, antipathique et
protestante, nous devions rester Cana-
diens-Français et Catholiques ! Car, si
les lois modifient la constitution des
peuples, c'est leur religion et leur
volonté seule qui font leur nationalité.
(Applaudissements.)

Ce conflit de deux grandes races se
disputant l'empire de ce continent a
quelque chose de terrible, de grandiose
et de mystérieux; elle croit combattre,
en leur propre nom, pour la domina-
tion d'un monde, et elles ne font qu'ex-
écuter les évolutions célestes au profit
de.la gloire d'en Haut! L'homme, ne
saurait sonder, sans. frayeur, les mys-
tères tenues secrets dans les hauteurs
cachées de la gloire. Au delà du rayon
visuel borné par les ombres, nous soup-
çonnons vaguement. l'harmonie de
grandes merveilles, comme à l'approche
d'une montagne qui nous. dérobe l'O-.
céan, l'on entend son vague murmure
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qui nous fait déjà pressentir son im-
mensité et sa puissance.

Le soir, quand les grandes ombres
descendent et enveloppent l'horizon,
l'on saisit mieux, ce semble, toute l'in-
compréhensible grandeur des choses
que nous ne pouvons mesurer: Le
mystère, ouvert par les portes de la
Foi. laisse entrevoir quelque chose de
ses étonnantes profondeurs. C'est ce
symbolisme qui nous sert de point de
comparaison pour découvrir les rap-
ports intimes de l'harmonie des rel,-
tions divines et des destinées provi-
dentielles des peujles. Voilà pourquoi,
comme nation catholique, nous devons
bénir la conquête de notre pays, par la
protestante Angleterre.

Dans sa tendresse de père, dans son
héroisne de soldat, dans sa grandeur
d'âme de chrétien, Montcalm avait sol-
licité, pour toute favour, du général
ennemi, de traiter avec modération et
bonté ses chers canadiens. C'était le
dernier vou de cet illustre mourant,
martyre du devoir. Murray n'y ~3ra
aucune attention ; la tyrannie s'ai pe-
santira sur notre pays. Pou-:tant nos
pères auraient dû n'exciter que le sen-
timent de l'admiration chez leurs vain-
queurs, s'ils en avaient été capables.
Car, de même que le génie impose le
respect, de même aussi la grandeur
d'âme commande l'admiration. Or, ce
génie et cette grandeur d'âme revêtent
une forme plus solennelle encore
quand ils résument l'héroisme du mal-
heur. Le faible se résigne au sein de
l'adversité, abdique temporairement
ses droits, mais cette abdication com-
porte une double victoire et contre
lui-même et contre ses oppresseurs.
C'est pourquoi inclinons-nous, avec
respect, devant la grandeur et la force
de nos pères, qui malgré leurs revers,
malgré les injustices dont ils furent
les victimes, malgré les persécutions
dont ils furent l'objet, surent conser-
ver toujours cette placide sévérité du
cœur, cette héroïsme, cet esprit
de foi et d'union, cette cohésion qui
les préservèrent sur cette terre d'Amé-
rique, que Dieu leur a donnée, dans
son amour, pour sa propre glorification
et leur bonheur.

Conservons donc soigneusement,
comme un dépôt sacré, nos traditions
religieuses et nationales, qui semblent
ne plus être, hélas! qu'un faible échos
des temps disparus, en ces temps d'ou-

bli où la haine obtient droit de cité,
parmi nous, et où la division paraît
vouloir y établir sa demeure en perma-
rence.

Nos luttes ont été longues; elles ne
sont pas encore terminées, cependant,
elles nous ont aguerris et nous avons
pu résister à tous les empiètements.
Ce fut ainsi que nous pûmes conserver
notre territoire, notre religion, notre
langue et nos institutions, en dépit de
tous les obstacles et des machinations
de nos ennemis.

L'Angleterre, enflée de ses succès,
ne se laissant arracher que par bribes
des lambeaux de liberté que les Cana-
diens réclamaient. Une circonstance
heureuse pour eux vint à leursecours;
les colonies américaines secouaient,
d'un bras énergique, le joug iatiguaut
d'Albion, en proclamant : "que le so-
leil de la liberte venait de se montrer
à l'horizon." Ce fut comme l'éclair
q ui tout en démontrant la ireur des
éléments, indique au voyageur attar-
dée, à travers les solitudes, sa route

u'il ne peut plus entrevoir. La Provi-
ence, en affaiblissant ainsi l'orgueil-

leuse conquérante, voulut élever un
rempart à son ambition, un contre-
poids à sa tyrannie. en arrachant à sa
tutelle grâce à l'efficace intervention
de la France elle-même ce peuple
américain qui devait, plus tard, effrir
un asile à tant de malheureux Cana-
diens, enfants privilégiés de cette Non-
velle-France, que le Seigneur s'était
taillée, dans son amour, pour y con-
server le précieux dépôt de cette di-
vine pesécutée, de toutes parts, dans
le vieux monde! (Applaudissements.)

C'est ainsi que les voiles mystérieu-
ses se soukvent petit à petit, pour nous
montrer notre route et éclairer notre
marche à travers les sentiers chéris de
la patrie. C'est ainsi que malgré son
abandon la France nous protège en-
core.

Inutile de vous rappeler ici les
efforts constants de nos pères pour
notre émancipation civile, politique et
religieuse ; ils sont encore présents à
votre mémoire et nos éclatantes vic-
toires, sous ce rapport, sont dues à l'u-
nion intime de notre dévoué et patrio-
tique clergé et d la nation. Union,
gage de force que la libre-pensé-, dans
toute son horrible audace, ne pourra
jamais briser, espérons-le pour notre



peu"d'air y passât. Les dignes populaires
sont rompues, le pouvoir de céder; le
gouvernement responsable nous est
enfin octroyé. La face de notre pays
est changée, nous prendrons bientôt
rang parmi les grandes nations. (Vifs
applaudissements.

En vain, pour nous punir, la protes-
tante Angleterre essaiera-t-elle de nous
noyer, en nous fusionnant avec le
liaut-Canada, en vain réunira-t-elle
tous les obstacles à notre marche;
Dieu est avec nous -nos destinées s'ac-
complissent en Amérique et quand
nous aurons solidement assis notre na-
tion sur les bords de notre fleuve-roi,
alors de ses rives enchanteresses se dé-
tacheront des essaims de colonies qui
s'avanceront vers les grands centres
américains, dans les Etats-Unis, ou
marcheront vers cet immense Nord-
Ouest, sur les traces ensanglantées de
nos missionnaires, pour y former com-
me les avant-postes et les contre-forts
de notre nation, qui se répandra, tôt
ou tard, sur. toute la partie du conti-
nent de cette jeune et vigoureuse Amé-

nqule.1Longtemps ils cacheront leur nom-
bre et quand la confédération s'accom-
plira ils se donneront la'main dans une

marche des choses dans notre chère
Patrie, quand l'on songe, que les mê-
mes causes produisent généralement
les mêmes conséquences, l'on est porté
à s'éprendre d'un vague sentiment de
tristesse, de crainte et d'inquiétude.
Serons-nous fidèles à nos voies ? à
notre but? à notre mission?

La vie des peuples, comme celle des
individus, a ses destinées particulières,
marquées par des décrets supérieurs.
Le dogme de ces destinées ne saurait
contredire celui de la liberté qui est
essentielle à la fin de tous. Autrement
que deviendraient le mérite de ses
récompenses, le crime et ses châti-
ments ?

Tout a été créé avec ordre, nombre,
poids et mesure ; il y a harmonie uni-
verselle et complète dans le plan ter-
restre, façonné par une main divine.
Aussi, l'étude de leurs fins civiles,
matérielles et religieuses est-elle néces-
saire aux peuples pour atteindre plus
sûrement à ces fins. Pourquoi sommes-
nous placés sur ce continent plutôt
qu'ailleurs? po.urquoi avons-nous reçu
la foi de préférence à tant d'autres ?
pourquoi jouissons-nous -d'une plus
grande somme de bien-être et de liberté
que d'autres -nations, etc.?
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avantage et notre prospérité. (Appl«u- étreinte commune, par dessus les mon-
di~siiels.)tagnes et les grands lacs pôur resserrer

De la cession à 1837 ce ne fut, en davantage les liens de cette puis-
efflt, qu'une chaîne non interrompue sante fraternité que le temps ni l'es-
de luttes gigantesques, contre la tyran- pace, ni la séparation n'ont encore pu
nie d'un vainqueur égoiste et ambi- détruire-semblables à cet arbre des
tieux. Enfin, notre révolte, longtemps îles de Tylos, qui, au sein de la nuit
comprimée éclatait comme la foudre, dot ses brillantes fleurs pour ne les
bien que l'orage eut longtemps grondé laisser s'épanouir qu'au sourire de
d'avance. Fruit d'un odieux despo- l'aurore aux caressants rayons du soleil
tisme ou éclosion de l'amour national, levant. Les Canadiens ont longtemps
cette révolution et les événements qui caché leurs vertuF, leur nombre, leur
en furent la suite ont été diversement force d'expansion, afin de les faire
appréciés. mieux épanouir au grand jour, sous la

Du sang a été versé! O lugubre sou- vision de Dieu, aux regards étonnés
venir! Pourquoi ne pas jeter un voile des peuples de ce continent. Voilà,
sombre sur cet horrible tableau! Il Messieurs, ce que nous avons été, voi-
n'y a donc pas de bonheur sans mé- là qui nous sommes. (Applaudissements
lange, de joie sans larmes? Un san. rolon g6s.)
glant échafaud se dresse devant nous !
Hâtons--nous d'y apporter la fleur du lys
mariée à la feuille d'érable, de le cou-
vrir de palmes, de l'entourer de lau- Où allons-nous
riers, car, il fut le tombeau de la tyran.
nie et l'escabeau par où nos martyrs Grave et importante queation a
montèrent pour escalader les hauteurs laquelle tous, tant que nous sommes,
de la liberté. Nous avions dû aupara- Canadiens de cc pays où frères de l'exil,
vant trouer le drapeau Anglais afin devons nous efforcer de donner une
qu'à trnfl-arsQ -es " Tdéc fhir rs a
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Le peuple d'Israel nous offre un
exemple frappant de la doctrine que
nous avons ici posée en principe. Sa
mission lui était clairement tracée;
si elle n'était pas politique, elle était
exclusivement religieuse. Elle l'em-
portait donc sur celle de plusieurs
autres nations, de toute la hauteur qui
sépare les grands intérêts de l'Eternité
de ceux du Temps. Voilà pourquoi sa
chûte fut si profcude, ses malheurs si
grands, ses maux si irréparables! L'es-
compte est en raison du crédit il a
rendu compte de ce qu'il avait reçu.

Voyez ce peuple, objet de si grandes
prédilections, de Jehosah devenir l'op-
probe du monde comme ce puissant
Samson, qui fut l'une de ses plus
frappantes figures, dont les yeux fer-
més violemment à la lumière, est forcé
de servir de jouet aux en'ants de ses
persécuteurs, ou de tourner une meule
en signe d'amère dérision pour ses
inutiles efiorts à reconquérir les biens
inappréciables qu'il a perdus. Le pou-
ple Juif n'est-il pas irrémissiblement
condamné à l'aveuglement? à l'exil?
à la proscription ? Lui aussi ne merche-
t-il pas, les yeux éteints à la lumière
divine, à travers les continents sans
patrie, sans langage particulier, sans
drapeau national, sans signe de rallie-
ment, sans représentation, sans droits
et sans pouvoir, exposé à la pitié de
l'univers, et à l'indifférence des gou-
vernements.

Mais où est donc le peuple, qui ayant
failli à sa mission. aurait échappé à la
vengeance céleste?

N'avons-nous pas vû avec frayeur,
la voluptuense Babylone exhaler son
dernier râle, sur le bûcher de Sardana-
pale? La parjure Carthage, la vénale
Ninive, la mercantile Sidon, ne sont-
elles pas en ruine complète ? Qu'est
devenue cette Grèce antique, si bril-
lante, si poétique, éprise d'une égale
ardeur pour la laideur du vice et la
beauté de l'art? N'a-t-elle pas vû
saccager ses temples, renverser ses
statues et briser ses monuments ? Et
puis cette Rome fameuse, siège de force
et de grandeur terrestres, maîtresse de
l'univers, centre de la toute puissance
d'alors, qui a tout sacrifié pour la do-
mination du monde, en violant toutes
les libertés, en souillant tous les droits,
en prostituant tous les devoirs, n'est-
elle pis dix fois prise, anéantie, con-

quise et assujettie à ces mêmes barbares
qu'elle méj risait le plus?

Comment comprendre, sans la ferme
croyance à la destinée des nations, les
abominations dont l'histoire tient
compte? Combien d'injustices inex-
plicables, de morts injustes? de crimes
sans motifs? d'iniquités sans nom ?
Le dogme de la solidarité seul explique
la justice des châtiments dont un
peuple est frappé pour une faute à
laquelle tous n'ont pas participé. Ce
dogme trouve son explication naturelle
dans la faute Adamique.

Voyez quelles cruautés accompa-
gnent les Espagnols au Mexique. L'on
s'éprend d'un indiscible sentiment de
tristessé au souvenir des atrocités
commises contre ces pauvres sauvages
qui prennent leurs bourreaux pour des
dieux!

Et pourtant, Fernand Cortez et ses
successeurs ne seront que les impla-
cables instruments de la colère céleste,
s'exerçant, sans pitié, sur ce peuple de
Cannibales qui engraissaient lentement
les victimez, pour jouir plus longtemps
de leur agonie et mieux se repaître de
leur sang. Montezuma lui-même n'a-
vait-il pas sacrifié, l'année précédent la
conquête de son pays, quatre-vingt
deux mille hommes, dans une seule
fête et pour un seul spectacle!

Maintenant, philantrophes, gémissez
sur les malheurs de Montezuma! pleu-
rez sur les massacres horribles de sa
nation, l'anéantissement complet de
ses palais et de ses temples et les der-
niers vestiges de ce que furent les Fils
du Soleil!

Mais, poursuivons plus loin notre
investigation. Que sont devenus les
richesses infinies, les trésors incalcu-
lables apportés par les Espagnols de
l'Inde et du Mexique? Où est la puis-
sance de l'Espagne ? Où est sa force ?
Instrument rejeté à son tour, ses pos-
sessions lui ont été ravies, en Asie
comme en Europe. Désolée, amoindrie,
déchirée par les guerres civiles, effacée
du rang des grandes nations, malgré
sa vaillance, sa fierté et son orgueil,
elle ne pourra même pas protéger ni
retenir la plus grande partie de ses îles
si riches, perles précieuses de l'Océan,
derniers vestiges de ses sanglantes
conquêtes en Amérique, contre l'inso-
lente agression d'une bande de flibus-
tiers! Pauvre Espagne, où sont tes
gloires d'autrefois, sonde ton cœur et
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dis si tu n'a pas mérité fes châtiments ?
La conicience humaine saura-t-elle

donner la solution de ce double châti-
ment ? Des Mexicains, par fanatisme.
les Espagnols, par avidité, versent à
flots le sang humain, ils subissent les
conséquences rigoureuses de leurs
crimes. N'est-ce pas la loi de l'histoire
et celle de la ruine des empires?

C'est ainsi que le ciel se sert d'un
peuple pour en chàtier un autre et
que les révolutions sanglantes sont les
moyens de la justice divine ioi-bas.
(Applaudissements.)

Le christianisme seul sait expliquer
la marche des évènements, et en dé-
couvrir la philosophie de l'histoire, à
l'aide de la boussole lumineuse de la foi
b du dogme du péché originel qui est
l'unique fondement de la véritable
philosophie de l'histoire.

C'est en vain que les nations veulent
se passer de religien, c'est en vain
qu'elles tournent dans le cercle étroit
de leur ambition humaine, qu'elles
s'agitent pou- arriver à teur but, c'est
Dieu qui les mène à l'abîme où à la
gloire, qui servent également les fins
de sa justice où celles de sa miséricorde.
De nos jours, l'Italie s'irritant contre
la prétendue oppression de son gou-
vernement papal, roclame sa sépara-
tion de Dieu en affirmant qu'elle se
fera d'elle-même. Ita/iajara da se. L'on
sait comment cette pauvre nation s'est
reconstituée depuis Cavour. Les cercles
de ses oppressions vas rétrécissante
d'heure en heure. Pour elle, comme
pour ceux qui entraient dans l'enfer
du Dante. " Il n'y a plus d'e-pérance."
. Napoléon III, imbu des idées mo-
dernes, a voulu s'émanciper en procla-
mant I. principe des grandes aglomé-
rations; principe si fécond en désas-
tres pour la France actuelle. L'empire
a cru produire Solferino et n'a fait que
Sadowa; il a rêvé célébrer une écla-
tante victoire à Berlin et il ne s'est ré-
veillé qu'en face de l'épouvantable
catastrophe de Sedan.

Mais comment parler de Napoléon
sans penser à la naticn française ? et
comment parler de cette dernière sans
verser des larmes sur ses chûtes, ses
divisions, ses.malheurs et sur ses ruines
patriotiques, morales et religieuses ?

Oh! taisonad.les plutôt, car la France,
au foid de l'abîine coime au sommet
de la gloire nous est toujours chère.
Nous pouvons la plaindre, mais la mé-

priser, jamais! D'ailleurs, si la France
impie nous outrage, la Franco catho-
lique nous glorifie. Cette dernière est
toujours la France de notre cour, de
nos espérances et de notre amour; si
pour nous, cette belle France a encore
des entrailles de mère, nous avons
constamment pour elle des cours de
fils. Par elle nous continuons la chaîne
indestructible de nos traditions; en
elle, nous saluons avec bonheur la pa-
trie de M. de Peyre, de M. Lupé, du
comte de Mun, de Lucien Brun, de
Veuillot, de Nicholas, de Chesnelong,
d'Emile Keller, de Claudio Jannet, et
de M. de'Foucault. (A plaudissements )

Que sont devenues la puissance et
la grandeur du Portugal? Où est le
prestige du royaume catholiqu' de
Jean II et d'Emmanuel le Grand ? Du
moment où les rois très catholiques de
cette nation abandonnent la religion
pour se faire persécuteurs et devenir
les complices de l'infâme Pombal, la
décadence s'avance et le Portugal n'est
plus hélas! aujourd'hui, que l'ombre
de lui-même, se traînant à la remorque
d'une nation protestante, qui le tient
enche-îné à ses propres destinées.

Le socialisme dévore l'Allemagne, le
nihilisme ronge la Russie, la franc-ma-
çonnerie sape la France, le carbona-
risme ravage l'Italie et les solidaires
enlacent les Pays-Eas. Le vieux monde
est sur un volcan.

Il n'est que trop vrai, hélas! que la
plupart des peuples du vieux monde
ont manqué à leur mission: aussi
voyez leur décadence! Ils se sont éga-
rés à travers les déserts; ils ont perdu
leurs voies faute de foi qui leur serve
de boussole. Et, incapables de repen-
tir, ils n'ont plus d'espérance dans le
pardon. Sans vie religieuse, sans force
morale, sans prestige extérieur, ils suc-
combent sous le poids de leurs propres
ignominies, victimes des faux principes
qu'ils ont posés, entraînés par les con-
séquences funestes de leur révolte
contre'l'autorité. Rome était la clef de
voûte de leur édifice; les. droits de
Rome ont été odieusement violés. Et
tant que le droit ne primera pas la
force, tant que la religion du cour, de
l'esprit et de la foi n'enseignera pas
aux pouples leurs devoirs et aux rois
leur mission, tant que les prérogatives
dle. Rome ne seront pas restorées, le
vieux monde n'a plus rien à espérer.
Car, nous le savons, et avec DeBonald

*UM1OUUSflflUUUhtIN5Up~.ÇI~I

ALBUM........... .E.FA IALBUM D9ES FAMILLES 7 i



.- ~~ ...u...................-

374 ALBUM DES FAMILLES
E

4ir~4UUUFt~

nous l'aflirmons. " Si leur révolution
a commencé par la déclaration so/ennelle
des droits de l'homme, elle ne finira
pour eux que par l'affirmation positive
des droits de Dieu." Autrement, pour
eux, les étais de leur bonheur et de
leur prospérité ne se reconstruiront
pas ; l'autorité n'existant plus, l'anar-
chie règnera jusqu'au moment effroya-
ble où il plaira à Dieu de venir s'as-
seoir au gouvernail, selon cette parole
profonde de la philosophie antique,
représentée par Platon. C'est alors,
que sortant des ruines que le siècle
s'est fait, il se montrera dans tout
l'éclat de sa justice, et que, balayant
avec les orages de sa colère, puisque
les rayons de son amour ne suffisent
plus, les peuples infidèles, des nations
nouvelles, auxquelles il donnera de
nouvelles forces, de nouvelles gran-
deurs, un nouveau prestige, une nou-
velle vie, un nouvel héritage, nouvelle
mission. (Applaudissement s.)

N'avons-nous pas un exemple frap-
pant de ces vérités dans la prise de
possession de la terre promise par les
juifs et de celle de ce pays par la
France ? Où sont ces chefs fameux, ces
guerriers farouches, ces nations nom-
breuses qui se partageaient alors le sol
de l'Amérique ? Ne sont-elles pas
disparues de la terre de leurs pères,
cts tribus errantes, en ne laissant
après elles qu'un vague souvenir de
leurs cruautés et de leur malheureuse
debtinée, emportées sur la terre, comme
la feuille de la forêt que le vent chasse
ça et là sans laisser de trace?

Une chose seule est restée comme mo-
nument funebre du triste destin des
Peaux-Rouges; ce sont les noms des
torrents, des rivières et des collines
qui sont destinées à propager l'obscur
et triste souvenir des anciens habitants
d'Amérique. Les anciens se sont éva-
nouis comme un rêve; leurs carquois
sont brisés, leurs flèches émoussées,
leurs sources sont taries, leurs wigwams
en poussière. Leur conseil ne s'assem-
ble plus sur la rive et leurs cris de
guerre n'effraient plus les échos reten-
tissants de ces contrées.

Un flot envahisseur, guidé par une
puissance supérieure, a chassés vers les
lointaines solitudes de l'Ouest. On a
profané jusqu'à leurs champs de morts!
Les blancs ont foulé aux pieds leurs
cadavres, sans accorder seulement une
larme de souvenir, ni l'aumône d'une

prière aux âmes farouches qui ani-
maient jadis ces os calcinés! Et pour-
quoi? où est la philosophie humaine
qui donnera la solution légitime, de
cette double profanation. Encore une
fois, sans la foi, sans* l'invincible croy-
ance aux dogmes mystérieux de la soli-
darité de la faute, de la réversibilité des
mérites, de la justice du châtiment, du
gouvernement providentiel du monde
l'explication n'est plus possible. Nous
voguons sur la mer incertaine du doute,
sans phare, sans guide, sans boussole
et sans gouvernail. La prévarication
indienne explique donc seule leur châ-
timent, comme sanction de l'éternelle
justice et comme moyen de leur salut.
(Applaudissements.)

O Canada qui a cru à ces dogmes, qui
a reçu la foi pour guide, la religion
pour moyen, cette terre pour héritage,
qu'as-tu fait de tous ces biens ?

Est-tu resté fidèle à ta destinée, si
soigneusement marquée par la Provi-
dence ? Ta religion, l'as-tu conservée
pure ? Ta foi est-elle toujours brillante?
Dis-le, qu'as-tu fait de tes gloires ?

Canadiens, qui n'avez encore abdiqué
ni votre cœur ni votre patriotisme
d'autrefois, puisque vous êtes ici pour
en porter le consolant témoignage,
pourrez-vous répondre, avec confance,
aux doutes que je viens d'émettre ?

A constater la cordiale réception que
la cité de Québec nous fait en ce mo-
ment, à voir la noble émulation dans
tous les rangs de la société, pour orga-
niser une grande fête, qui laissera
d'ineffaçables souvenirs, l'harmonie qui
semble régner parmi vous, l'air de
gaieté répandu partout, l'on pourrait
croire au bonheur réel du peuple Cana-
dien, à son union intime, à son esprit
de conservation, à sa force de cohésion,
aux succès constant de sa vitabilité, de
sa force, de sa prospérité et de sa
gloire!

Hélas! pourquoi faut-il agiter à vos
yeux, la furie des tempêtes ? vous dé-
couvrir l'abime caché sous les fleurs?
sonder les plaies qui nous rongent ?
palper le mal qui nous dévore ? indique
de nouveaux combats ? se prépare à de
nouvelles luttes ?

Ah ! c'est que la vie des peuples est
aussi soumise à la grande loi de la lutte;
nous sommes soldats. Arière les théo-
ries menteuses des internationalistés,
les rêveries de paix universelle, les
sombres jongleries des utopistes, qui'
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prêchant la conciliation et la paix, nous
combattent dans l'ombre, croyant ainsi
plus facilement nous vaincre. La con-
dition de l'humanité, c'est la guerre.
N'avons-nous pas péché contre les pré-
ceptes ne cette salutaire loi, depuis
plusieurs années ? Ne nous sommes-
nous pas endormis au sein d'une fausse
sécurité ? Les délices du nouveau régi-
me ne nous ont-elles pas engourdis ?
Avons-nous encore le même courage
que les héros de nos luttes d'autrefois,
qui, comme Ajax, demandaient la lu-
mière pour mourir en plein jour ?
Cette liberté politique qui nous fut
octroyée avec le gouvernement repré-
sentatif, ne nous a-t-elle pas été fatale,
en réveillant chez nous cet esprit de
division, d'animosités et de haines qui
nous conduit si rapidement a notre
déclin, sinon à notre perte?

N'avons-nous pas perdu de notre
prestige ? Nos administrations sont-
elles ce qu'elles devraient être ? Notre
représentation, fruit de nos divisions,
est-elle à sa véritable hauteur ? L'union
qui a sauvé nos pères, n'est-elle pas
disparue de notre province ? Ne som-
mes-nous pas attaqués des vieilles ma-

:ladies qui dévore l'Europe ? le radica-
lisme ne s'infiltre-t-il pas dans nos rangs
pour y détruire le sentiment religieux,
le respect de l'autorité et l'amour de la
Patrie? (Applaudissements)

Le peuple canadien a-t-il le même
respect pour son dévoué clergé, le même
amour pour ses institutions, le même
attachement à son sol, la même bonne
foi dans ses transactions, la même sim-
plicité dans ses mours ? 1'indifféren-
tisme ne s'attache-t-il pas à nos actes ?
Cet ennemi n'est-il pas à la porte de la
citadelle nationale, sans soldats, sans
défense ?

Ce calme trompeur qui nous envi-
ronne ne serait-il pas l'avant-coureur de
la tempête ? Cet instinct du cœur qui
a poussé les patriotiqhes organisateurs
de cette immense réunion n'indique-
rait-il pas qu'il est devenu nécessaire
de mieux connaître nos forces, nos
moyens d'actions, nos faiblesses, nos
fautes et le secours que nous aurions
droit d'attendre au moment du danger ?
Notre âge d'or semble évanoui et l'on
peut déjà regretter, hélas ! ces temps
disparus et dire :
Ils ne sontplus cesjoursoù nos vicUs romances,
Ouvraient leurs ailes d'or vers leur monde enchanté,
Où tots nos monuments et toutes nos croyances,
Portaient le manteau blanc de leur virginité.

Prenons-y garde, en effet; nos fautes
pèsent dans la balance. Nos divisions
nous mènent à la ruine, notre luxe nous
appauvrit, notre émigration tarit les
sources de notre accroissement en deçà
des frontières. Le dédain que nos
populations affectent pour la culture
du sol est le signe le plus certain de
notre prochaine décadence si nous ne
nous hâtons de réagir contre cet esprit
malsain qui égare nos cultivateurs, qui
sont encore cependant le nerf de notre
pays et l'une de nos grandes espérances
d'avenir. (Vifs applaudissements.)

L'émigrption canadienne aux Etats-
Unis nous a enlevé au-delà de 500,000
personnes, ce qui, ajouté à l'abandon de
la culture de nos terres, à largement
contribué a détruire nos forces vives,
nos sources de revenu et notre prest:ige.
De fait, la richesse sociale nous nan-
que ;-Et, nous possédons déjà en
germe les causes de la décadence des
vieux peuples ;--'esprit d'orgueil qui
détruit les plus nobles sentiments,
l'esprit de division qui nous conduit à
l'abîme, l'esprit de parti qui nous mène
à la mort.

Si l'éxode de nos frères vers la répu-
blique voisine n'était pas le vou de la
Providence, il serait plus qu'un crime,
ce serait une faute irréparable au point
di! vue de nos forces, de notre grandeur,
de nos richesses et de nos espérances
nationales. Nos frères des Etats-Unis
sont restés trop attachés à nous, trop
patriotiques, trop fidèles à notre appel
pour croire que nous ne serons Jamais
réunis sous le même drapeau. Que la
Patrie leur ouvre donc son cœur et ses
bras, et aux souvenirs de ses charmes et
de ses affections. ils se sentiront encore
épris pour elle d'un nouvel amour. Car
leur patriotisme est aussi vivace que le
nôtre. Nous nous devons ce tardif aveu.
que nos frères des Etats-Unis nous
valent sous tous -apports. (Applaudisse-
ments.)

Le patriotisme, voyez-vous, est une
émanation de la vérité, un rayonne-
ment du Ciel, une réminissence de la
Patrie, de ses gloires, de ses malheurs,
de ses aft'ctions; un lien puissant com-
me la vie, fort comme la mort, séduisant
comme les caresses d'une mère, entraî-
nant comme la voix d'une sour, lumi-
neux comme un rayon de soleil, suave
comme un chant d'amour. Voilà pour-
quoi les méchants travaillent avec hune
infatigable audace à extirper du cour z
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de l'homme l'amour de la Patrie pour
arriver ainsi plus aisément à l'extiic-
tion complète du patriotisme, et par là,
au nivellemlxent de toutes les sociétes
humaines, dans une effroyable cosmo-
politisme, sans patrie, sans lien social,
sans vérité, sans religion et sans Dieu.
Telle est l'oeuvre abominable entreprise
par les societés secrètes qui pullulent
de toutes parts.

Mais avant d'espérer aucun fruit de
notre grande lête, avant de croire à la
réunion de tous les Canadiens sur notre
sol, compatriotes de la province de
Québec, rendons-nous dignes de nos
frères exilés, et offrons-leur les mêmes
avantages matériels dont ils jouissei.t à
l'étranger, où ils sont loin d'être heu-
reux, mais. ou du moins, ils font vivre
leurs Jamilles par un travail soutenu et
rénumérateur. Et de peur que plus
tard l'histoire ne trouve une légitime
raison de notre décadence et de notre
anéantissement, connue châtiment de
nos fautes, hâtons-nous de revenir à nos
traditions, à notre passé, à notre mis-
sion. ( Applaudiss-mrnts.)

Mais afin de mieux éviter les maux
qui nous menacent et pour répondre
plus sûrement à nos destinées, comme
peuple, faisons disparaitre les causes
de notre décadence et celle de l'exil de
nos concitoyens. Ainsi bannissons le
luxe, fixons à un taux raisonnable l'inté-
rèt de l'argent, encourageons davan-
tage la colonisation et l'agriculture
émancipons notre commerce et nos
mndustries manufacturières de l'état de

rnge dans lequel ils ont été tenus
j1usqu ici ; que notre éducation devien-
lie un peu plus pratique et au lieu de
nous con<centrer dans les villes où tout
est apparat. mais où le bonheur n'existe
pas, reprenons le chemin de la terre
paterneile; remettons en honneur la
charrue et ses accessoires ; travaillons:
le sol fïcond n'attend que cela pour
faire jaillir de son sein la prospérité et
'abondance. D'ailleurs travailler c'est.

prier. {ilpplaudissemets.)
Armons-nous du bouclier de la vertu

de nos pères; que l'union soit de nou-
veau notre devise; que la !oi nous serve
toujours de flambeau, le prêtre de guide,
la religion de consolation ; Et que
l'alliance intime de l'Eglise et de l'Etat
soit pour nous un inébranlable appui
contre les déchirements de la tempête,
qui gronde de toutes parts, sur la tète
du monde.

........... .......... ... tillisill

Pour rattacher davantage le passé à
l'avenir, répétons, en terminant, ce vou
du poète, qui résume si bien l'histoire
de notre patrie.

Nos pères do la g!oire nous ont montré la routo,
it, furent tous soldate, apôtres et laboureurs,

Ils i.ous ont dit un jour, mourant au champ d'hon-
[nieur,

Français ; que dans vos cours la foi toujours
[rayonne.

Leur vertu commença le temple du bonheur,
Ils en sont les pilliers Vous serez sa couronne.

(Bruyants applaudissements.)

M. Ferdinand Gagnon succéda à M.
Thibeault et, profitant de la circon-
stance, expliqua les raisons de l'absten-
sion des sociétés des Etats-Unis à cette
fête patriotique.
MR. LE PRÉSIDENT:

Il se fait tard, le 24 Juin n'est plus,
nous saluons l'aurore du 25 Juin. Au
nom de mes compatriotes émigrés,
je n'ai qu'une chose à constater, c'est
leur opinion: la v'oici...... Ils ont com-
pris, et ils comprennent encore mieux
en ce moment, ce que le comité d'or-
ganisation a voulu faire et ce qu'il n'a
pas voulu faire. A leur tour, ils désire-
ront offrir les explications suivantes.

Dans les circonstances difficiles que
leur fait l'expatriation, dans le devoir
que leur impose l'expatriation considé-
rable de ce printemps, vos frères émi-
grés ont dû s'abstenir, en très grand
nombre, de venir affirmer leur patrio-
tisme au berceau même de leur natio-
nalité. Le sacrifice a été considérable.
Revoir, en un tel jour, la patrie en
fête, contempler cette foule de frères
s'agenouillant, sous le regard de Dieu,
pour demander à l'Arbitre des nations
de protéger le petit peuple Canadien-
Français dans l'avenir comme dans le
passé; voir la joie et le patriotisme
rayonner sur tous les fronts ; admirer
ce que le dévouement et l'énergie du
comité et des citoyens ont produit
de si beau, de si touchant et. de si
pittoresque; être le témoin de toutes
les grandes et belles choses aujourd'hui
offertes à notre admiration ; certes,
Messieurs, la tentation était forte pour
la masse de vos frères émigrés et ce-
pendant ils ne sont pas venus. Ils se
sont abstenus afin de prouver, par leur
absence, aux cultivateurs de cette pro-
vince qu'ils ont tort de s'en laisser
imposer par les embaucheurs et les

1



ils sont en nombre... une autre Troie,
une autre patrie. Is appellent " Petit
Canada" tous les quartiers des villes où
ils sont quelque peu agglomérés. Ils
voudraient faire revivre partout des
noms chers à leur enfance.
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faux mirages, que la position des émi-
grés dans la République n'est pas
enviable et ils n'auraient pu entre-
prendre ce voyage sans s'endetter,
presque la plupart.

Cette abstention est une leçon de
haute portée et une preuve manifeste
d'un patriotisme non équivoque, quoi-
qu'en ait dit certain écrivain mal
inspiré

Et privés de participer à cette impo-
sante démonstration, ils sont assem-
blés sur divers points des Etats-Unis,
ils déploient, au milieu des nationalités
étrangères, nos couleurs nationales, nos
devises patriotiques. (Applaudissements.)

Au milieu des villes, au sein des
campagnes, toujours un contre mille,
un contre cent, ils sont restés dignes du
Canada Français. Que dis-je, messieurs,
il y a plus que cela ; loin du pays natal,
leur patriotisme s'est épuré......Venant
des campagnes, où le véritable patrio-
tisme consiste dans l'attachement au
sol, où les manifestations ne sont pas
encore passées dans les habitudes,
la plupart des émigrés ne connaissaient
pas notre histoire si belle, notre passé
si lorieux.

ýux Etats-Unis tout devait les por-
ter, par le contraste d'une :rospérité aux
dehors pompeux, avec la modeste appa-
rence de nos hameaux Canadiens, à de-
venir Américains, à oublier le Canada.
Et c'est .tout le contraire qui arrive....
A la voix des chefs, à la voix de la
presse, avec le concours du clergé, nos
compatriotes des Etats-Unis se grou-
pent, se comptent, et font un pacte
patriotique et ils deviennent plus atta-
chés à leur nationalité. (Aiplaudisse-
ments.).

Ce n'est plus le seul attachement au
patrimoine territorial, ce n'est plus ce
patriotisme tout matériel et intéressé,
qui est cependant si nécessaire à un
pays, non. C'est un patriotisme raison-
né, c'est un attachement sincère, plein
de manifestations éclatantes, à ce patri-
moine moral, à cette patrie du.cour :
la foi, la langue, les traditions et l'hon-
neur du nom: (Applaudisemènts.) •

Ah! Messieurs, ils sont nombreux les
sacrifices que vos frères des Etats-Unis
se sont imposés pour expriiner les trois
sentiments du .patriotisme qui les
anime.

Comme autrefois Andromaque à la
cour de son- vainqueur, les 'Canadiens
émigrés ont voulu posséder partout où

6

A la voix du prêtre, ils out élevé des
églises Canadiennes qui rivalisent en
beauté et en richesse avec les temples
des riches sectes protestantes. Ils se
sont organisés en associations de secours
mutuels, en associations littéraire, eux
pauvres artisans, en sociétés musicales,
qui ne connaissent que l'harmonie des
lourds marteaux et des outils criards
du charpentier. Ils ont fait encore plus,
ils ont élevé, en quelques endroits, des
couvents, et le mouvement se prcpage
encore. Et ils ont fait tout cela, sans
richesse, avec le sacrifice du dévoue-
ment. Aujourd'hui même, les Cana-
diens de Worcester travaillent d'un
commun accord, et le profit de leurs
sueurs honorables ira grossir un fonds
destiné à l'érection d'un couvent que
des servantes de Ste-Anne au Canada,
viendront occuper dans quelques mois.
(Applaudissemients.)

Ne sont-ce pas là, Messieurs, des actes
du plus pur patriotisme, du plus admi-
rable dévouement. (T7rès vifs applaudis-
sements.)

le parle de nos frères émigrés sans
flatterie, vivant avec eux depuis 12 ans,
comme journaliste, je suis de leur nom-
bre, mais je dois dire la vérité aux Ca-
nadiéns des deux pays, avec une égale
impartialité. Messieurs, respectez plus
que par le passé, ces enfants de votre
mère que les circonstances ont éloignés
de vous. Presque chaque famille compte
là-bas un frère, une sour, un parent.
Ils sont vos frères, et s'ils n'ont pas
réussi, -s'ils n'ont pu vivre au pays,
rappelez-vous que leurs défauts, leur
manque de calcul, leur inconstance,
sont des défauts inhérents à notre ca-
ractère et que ce n'est paslle fait de leur
émigration qui doit vous rendre indif-
férents à leur égard.

On a discuté, depuis quelques mois,
le nombre des Canadiens expatriés.
Quelques journalistes sont d'opinion
qu'il n'y à que 240,000 Canadiens aux
Etats-Unis. Ce chiffre est certes fort
élev€ et cépendant' combien nous se-
riýns heureux s'il était exact. Mais
hélas ! ne nous dissimulons pas la
vérité.

(4
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t D'après des statistiques que j'ai obte-
nues, à l'occasion de cette fête, je puis
vous assurer qu'il y a plus de 400,000
Canadiens-français aux Etats-Unis.

Quatre cent mille!!! compatriotes
en ce jour de réjouissances nationales,
alors que nous glorifions tous ces
braves aïeux, et ces contemporains il-
lustres qui ont sacrifié leur vie, et leurs
talents, plusieurs leur liberté, pour
conserver nos institutitonç, notre langue et
nos lois, en ce jour solennel, où réunis
dans une même pensée, sous le même
drapeau, dans le patriotisme et la con-
corde, nous comptons nos forces, n'est-
il pas pénible de constater ce chiffre de
400,000 des nôtres, dont les forces,
l'énergie, l'habileté font la richesse de
l'étranger.

En faisant un retour sur les causes
de l'émigration, sur ce départ des en-
fants du sol, n'allons pas dire, mes-
sieurs, c'est la routine, c'est l'esprit
d'aventures, c'est la mauvaise culture
qui les font partir.

Non, que les classes dirigeantes de
la Province de Québec n'aillent pas
ainsi se laver les mains, comme autre-
fois Pilate. Nous sommes tous cou-
pables, avouons-le.

Rendons hommage à St. Jean-Bap-
tiste, le protecteur de notre nationalité,
à notre clergé missionnaire, à tous les
laiques dévoués, qui ont su conserver
les 400,000 Canadiens émigrés fidèles à
nos traditions, à notre foi, à notre lan-
gue.

Mais hélas! combien ils sont mécon-
nus de leurs frères du Canada.

Depuis deux jours, à Montréal et à
Québec, j'ai eu l'occasion de converser
avec des hommes instruits, des prêtres,
des médecins, etc., etc. On ne connaît
pas les noms de nos paroisses, on ne
pense pas à nous. La Province de
Québec oublie ses enfants en exil.
Notre presse du Canada ne parle des
Canadiens émigrés que pour constater
leur départ du pays.

Personne ne s'inquiète de nous, de
nos ouvres, de nos efforts pour rester
Canadiens.

Messieurs, .,et apathique oubli est
cruel pour ceux qui dirigentle mouve-
ment religieux et national sur la terre
étrangère. j

Canadiens des deux pays, formons
. donc une alliance do sentiments plus
intimes que par:le passé. Comme le
disait, en 1871, un patriote apôtre, M.

C'est au ciel que l'homme doit cher-
cher son secours; ce n'est jas un bâton
fragile qu'il nous faut pour traverser È
la terre, ce sont des aîles ; et deux
aîles que proclament les sages: la Foi à
et la Charité.

S FAMILLES

l'abbé Primeau, de Worcester, formons
l'alliance sacrée de l'avenir.

Aimons-nous davantage, connaissons-
nous mieux, et des deux côtés de la
ligne 45me portons plus haut l'éten-
dard de notre nationalité, inscrivons-y
la dévise: Union et Respect.

Et alors nous passerons à travers les
obstacles qui s'accumulent contre notre
existence nationale, nous ferons respec-
ter nos droits aux Etats-Unis comme
au Canada....

tFils dévoués d'une môme Patrie,
Par le destin, séparés, dispersés,
Aimons bien tous cette mére cbérie.
Sa vielile gloire et ses beaux jours palsés.

Laissons l'envie attaquer la bannière
Qni nous guida vers l'immortalité,
Pour la Patrie, ayons une pierre,
Et parmi nous dfe la fraternité.

Nous n'avons pas besoin de dire
qu'il y eut d'autres discours remar-
quables, de la part du comte de Fou-
cault, de M. .annet, de l'hon. M. P. J.
O. Chauveau, de M. Chouinard et de
M. Pouliot, mais que nous n'avons pu
nous procurer à temps. Ils paraîtront
dans l'Album Illustrée de la Fête Na-
tionale.

CONVENTION NATIONALE.

Le compte rendu des délibérations de
la Convention Nationale paraîtra dans
notre prochaine livraison.

Maximes et Pensées.

Agir sans avoir réfléchi, c'est se
mettre en voyage sans avoir fait ses
préparatifs.

Bien nés sont ceux qui, du premier
mouvement, font une bonne action, et,
après avoir réfléchi, la font encore.

M
r
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NOTRE PRIME.

Nous recevons information que la 2e
édition de la PRIME, que nous avons
jugé à propos de faire imprimer, nous
sera livrée dans quelques jours.

Aussitôt que nous l'aurons reçue,
nous nous empresserons de l'adresser
à tous ceux de nos abonnés qui ont
payé l'abonnement de l'année courante,
et qui n'ont pas encore reçue cette
Prime.

Nous invitons de nouveau ceux qui
n'ont pas encore fait de remise, de
s'empresser de payer leur abonnement
durant le mois d'août, afin de profiter
du précieux avantage que nous leur
offrons d'orner leur demeure d'un
MéDAILLON ausLi précieux. Nous ces-
serons au 1er septembre d'accorder
cette Prime, à cause du trouble et des
dépenses que cela occasionne.
. Pour l'année prochaine, nous nous

proposons d'offrir à nos lecteurs une
PRIME toute spéciale, et qui plaira
indubitablement. Nous en donnerons
connaissance le mois prochain.

L'ADMINISTRATION.

• UN i REFLEXION.

On sait, généralement, que l'Album
des Familles n'est pas seulement une
publiction destinée à procurer de ré-
créatives -litiires, mais qu'il est par-
des>us tout un puissant agent de pro-
pagande, destiné à combattre les
doctrines anti-religieuses et anti-so-
ciales qui se font jour tant en ce pays
qu'à l'étraifger.

Personne n'ignore qu'un journal qui
est répandu, devient une puissance pour
la cause qu'il a mission de défendre.

Malgré tout cela, nous regrettons de
voir l'apathie qui règne parmi la po-
pulation à aider ainsi la presse qui se
charge de la défense des bons-principes
et de la moralité publique. On dirait
que cela ne la regarde pas! Ce sont
précisément ces déplorables disposi-
tions qui font accroître l'audace des
ennemis de l'ordre social, croyez-le.

Si on voulait comprendre cette né-
cessité, on s'empresserait, alors à faire'
connaître les atantages d'une telle
presse, en sollicitant en sa faveur des
abonnements parmis. ceux capables de
souscrire,.ce qui donnerait la vie à la
presse religieuse, dont la mission prin-
cipale, en ce pays, est de combattre le

mal désastreux que cause la mauvaise
littérature dans les familles.

Est-ce qu'une publication du genre
de l'Album ne devrait pas se trouver
dans toutes les paroisses ? dans toutes
les familles ?

Sont-ce les moyens qui manquent?
Oh ! non; surtout dans les villes.

Lorsque des cirques viennent s'instal-
ler dans les cités, vous y voyez toute
la population s'y rendre en foule !......
et fournir ainsi des sommes de huit à
dix mille piastres par jour à ces sal-
.Limbanques ou bouffons d'occasion. On
dirait, vraiment, que cette population
bruyante, qui court ainsi dépenser son
argent malgré la dureté des temps,
n'est pas en possession de son bon
sens. Pourquoi voir ? Des figures flé-
tries de danseuses ou les farces gro-
tesques et déplacées des autres paillas-
sons du cirque.

Quand on songe à l'apathie que l'on
manifeste pour les plaisirs du cour, les
délassements de l'esprit et les jouissan-
ces de l'intelligence, il est facile de voir
que le niveau de la moralité publique
est grandement baissé.

Nous avons tenté l'essai de.payer les
écrits de nus collaborateurs, en four-
nissant ainsi à nos lecteurs des romans
inédits et franco-canadiens, tels -que
publiés durant ces derniers six mois.
Mais voilà que nous sommes forcément
obligé de rompre tout contrat. ulté-
rieur, recevant à peine la somme né-
cessaire pour faire face aux dépenses de
l'imprimerie, qui absorbent au-dessus
d'une centaine de piastres chaque mois.

Nous reviendrons sur le sujet.

Nous appreno.a que le gouverne-
ment du Canada,.d'après l'avis de M.
le docteur Taché, sous chef .du dépar-
tement de l'agriculture et des statis-
tiques, a pris le contrôle exclusif du
lazaret de Tracadie. Cette maladie con-
tagieuse qu'on appelle vulgairement
la lèpre,mais qui est connue en méde-
cin sous .le nom .d'éléphantjasis des
Grecs, a été étudiée à fond par le doc-
teur Taché. Il a consacré plusieurs
mois sur les lieux à l'étude de cette
maladie terrible, et dans quelque temps
la .science médicale pourra compter
sur un ouvrage spécial sur la matière;
l'auteur, M. Taché,.e.t l'hogme le plus
compétent, no-seulemsnt .du Canada,
mais peut-étre de l'univers entier pour
traiter semblable queon.

u
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vois ma-man dans la ro - - - se, et le pe-

IV

7~.

bou-ton, c'est moi.

,e ý- I~.V -W

Il
Quandj'efeuille une marguerite,
Je voia qu'on rit tout bas de moi.
On dit que je si trop petite.
Joe SMl& pas du tout pourquoil
Je lui demande si Je t'aime,
Elle me dit assurément t
Et je sais fort bien en moi-même
Qu'elle dira pajionnément.

Comme cette fleur embaumée
Qui pour toi garde son odeur,

e veux ina mère bien-aimée
A toi seule donner mon cour.
Je voudrais avoir autre chose
Mais hélas je fais pour le mieux
Je n'ai que mon oeur et ma rose B
Mère accepte les tous les deux.

's

Iýe

moi .je te

tit
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NOCES D'O P

ICEV. MESSIRE J. BOUCHIER.

JEUDi de la semaine der-
nière, le 22 juillet, la po-
pulation de la paroisse
de Louiseville, (Rivière

du Loup,) célébrait le cin-
quantième anniversaire de la

consécration sacerdotale de son
digne pasteur, le Rév. M. J.
Bouclier. La ville présentait

un charmant coup d'œil: de toutes
parts on ne voyait que drapeaux, ori-
flammes, inscriptions, arches de ver-
dure, etc., etc.

Dès la veille, Mgr Moreau, évêque
de St. Hyacinthe, qui avait été invité
à remplacer Mgr Laflèche, actuelle-
ment au Manitoba, arriva au milieu de
cette heureuse population, au son des
cloches et de la fanfare, et au bruit du
canon, et fut escorté au presbytère par
une ccmpagnie du 86e bataillon.

Le grand jour arrivé,-dit le Courrier
de .Motréa,-Ies rues de la ville com-
mencèient à se remplir d'une foule
joyeuse, et à neuf heures, l'église où
devait se célébrer les Saints Mystères,
était encombrée ; plusieurs centaines
de personnes, qui n'avaient pu trouver
place dans l'enceinte, stationnaient
aux alentours. Le temple était riche-
ment décoré. Pas moins de 150 mem-
bres du clergé avaient pris place dans
le sanctuaire.

Dans la nef, on remarquait plusieurs
laques distingués: des députés, des
maires de diverses paroisses etc., etc.,
et cent cinquante citoyens des pa-
roisses de St. David et de St. Guil-
laume, ayant à leur tête leurs maires
respectifs venus pour prendre part à la
belle fête que l'on cêlébrait en l'hon-
neur de leur ancien pasteur.

II

Une messe solennelle fut chantée
avec beaucoup de succès, et la fanfare
du 86ème fit entendre de beaux mor-
ceaux.

M. le Grand Vicaire C. O. Caron
donna le sermon de circonstance, dans

lequel il accorda un juste tribut
d'éloges au digne Curé dont on célé-
brait le glorieux anniversaire, et expli-
qua le rôle du prêtre dans la société.

Après le service divin eut lieu la
présentation des Adresses. M. E. Caron,
M. P. P., lut celle des paroissiens de la
Rivière-du-Loup. En même temps on
présenta au héros de la tête un magni-
fique bouquet et un riche calice d'or.
Vinrent ensuite celles des citoyens de
St. David et de St. Guillaume, puis du
86e bataillon; cette dernière fut lue
par le Colonel F. Houde. Le Rév. M.
Boucher répondit avec émotion à ces
nombreux témoignages d'estime et de
vénération.

Dans l'après-midi, Mgr Laflèche en-
voya au Rév. M. Boucher la dépêche
suivante :

"Winnipeg, 15 ju liet 1880.

Sgrý. Traché et son clergé unissent leurs félici-
tations aux mniennes à l'occasion dle votre beau
juibilt*- sacerdotal.

SLjivj.Qcs DEs Ti'ois-Rrzva:nss."

D'autres télégrammes furent reçus
de Mgr. Taschereau, Mgr. Fabre. Mgr.
Duhamel, Mgr. Racine, Mgr. Larocque,
Mgr. Raymond, Mgr Cazeau et de plu-
sieurs autres membres du clergé, ainsi
que d'un grand nombre de laiques,
parmi lesquels se trouvent l'ho3. Pre-
mier Ministre de Québec, les hono-
rables P. J. O. Chauveau, Charles B.
de Boucherville, juge Polette, etc.

Ili

Le Rév. M. Boucher naquit à la
Baie du Febvre, en 1794. Il fut ordon-
né prêtre en 1830, par Mgr. Sinai, puis
entra au vicariat des Trois-Rivières, où
il demeura pendant cinq ans. Il des-
servit ensuite pendant 20 ans la pa-
roisse de St. David, qui comprenait
dans le temps St. Guillaume, St Pie de
G3uire et Acton.

Il y a vingt-cinq ans que la ville de
Loniseville, (Rivière-du-Loup), a le
bonheur de l'avoir pour pasteur. Il a
toujours été le meilleur des pères pour
les fidèles confiés à ses soins, et la ma-
gnifique démonstration de jeudi der-
nier est un éclatant témoignage de
l'affection et de la reconnaissance que
lui portent tous ceux qui ont eu le
bonheur de se compter au nombre de
ses paroissiens.

.
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NE cérémonie touchante
avait lieu jeudi dernier,
le 29 juillet, à la Basili-
que d'Ottawa. C'était la

fête du 60e anniversaire de
la profession religieuse de la

Révérende Sour Thibodeau,
l'une des fondatrices de la
Communauté des Soeurs de la

Charité de cette ville.
Une messe pontificale fut célébrée

au milieu d'un concours immense. Des
députations de plusieurs Commutian-
tés-sours de la province de Québec
assistaient à l'ofEce divin, ainsi qu'un
grand nombre de Sours Grises appar-
tenant aux diflrentes missions de la
maison-mère d'Ottawa, qui s'étaient
empressées de venir honorer celle qui
:était l'objet de cette fête, et qui depuis
si longtemps leur donne l'exemple de
.or-es les vertus.

Le Rév. Messire Dawson donna le
sermon de circonstance, en anglais, et
le Rév. Père Audet, de l'Ordre des
Oblats, parla en français.

Ces deux prédicateurs retracèrent,
dans un langage plein d'onction, les
admirables vertus pratiquées par cette
vénérable Religieuse durant la longue
carriere qu'elle a parcourue.

Après la messe, la fête se continua
au Monastère; et un joli petit poëme
lui fut présenté et lu devant la Com.
munauté assemblée. Nous en détachons
les stances qui suivent:

1

As-tu, vierge du Christ, gardé la souvenanco
De ces jours du jeune Age, où la voix de ton Dieu
T'invitait doucement, au sortir de l'enfance,

A t'enfermer en ce saint lieu?

Te souvient-Il comment, ur combler ton attente,
Lorsqu'après le bonheur, eune, ti soupirais,
A ton dme indécise et touteq:haletante

Le monde étala ses attraits?

Oui, le monde à tes yeùx présenta cette pompe,
Cette gloire d'un jour, ces channes séduisants,
Dont la vaine apparence, hélas t éblouit, trompe,

Et cause tant de maux cuisants.
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Te souvient-i, dis.nous, des mystiques varoles
Que Jésus fit entendre à ton coeur généreux,
Pour le désenchanter do ces plaisirs frivoles

Impuissants à nous re,.dre heureux ?

il

'Ton oreille attentive entendit l'harmonie,
Dont sur terre l'écho descend parfois du ciel ,
Ton rogard entrevoit la région bénie

Où coulent le lait et le miel.

l'on cœur eut l'avant-goût do ces chastes délices
Dont Jésus comblera ceux qui [*auront aimé ;
Dès lors, pour surmonter douleurs et sacrifices,

Ton noble coeur était armé.

Oui, lès lors tu compris que le bonheur <lu monde
N'est que décIption, mensonge et vanité;
Dès lors, tu méprisas, comme une boue immonde,

Sa 1 assagère volupt .

Ili

Renonçant ici-bas à toute jouissance,
De ta liberté môme immolant tous les droits.
A ton Di"u tu promis entière obéissance.

Sous l'aimable joug de la Croix.

oui, jeune encore, tu flis ce triple sacrifice,
O femme généreuse 1 et sur ce fondement
De ta perfection s'éléva l'adiflee,

Superbe, divin monument.

Et, pendant cinquante ans, ce Dieu de ton enfance,
Sur ton cœur noble et pur eut des droits absolus
Et tu ne demandas jamais pour récompense

Que de l'aimer de plus en plus.

Ah ! tu dois maintenant, tu dois être ravie,
Quand va se terminer ton terrestre séjour.
Car pour toi, tu le sens, le déclin de la vie

N'est que l'aurore d'un beau jour.

Le soir, à 6 heures et demie, une
nombreuse délégation des catholiques
de la ville se rendit à la Communauté
pour présenter à la Sour Thibodeau
l'Adresse suivante, qui fut lue dans les
deux langues:

Tats R*VÉRENDE SSur%,

Les Catholiques d'Ottawa désirent se
joindre à l'expression des veux que for-
ment aujourd'hui les Religieuses, Elèves,
Vieillards et Orphelins de la vénérable
maison dont vous êtes depuis trente-cinq
ans l'un des principaux soutiens et appuis,
pour vous offrir leurs félicitations et vous
exprimer leur profonde gratitude,-à l'occa-
sion du cinquantième anniversaire de votre
profession. religieuse.

Si vous vous êtes étroitement identifiée
durant ce fructueux laps de temps, avec
chacune des admirables Instiïuttons de
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Nécrogie-.
IN MEMORIAMN!

O Dieu accordez-leur un
repos éternel ;

Et permettez que la lumière
divine brille à jamais
sur eux.

charité nées de l'Alma Mater dont vous
jetiez vous même les bases, avec la regrettée
Soeur Bruyère, le 20 juin 1845, vous avez
aussi invariablement consacré vos veilles
à prodiguer des consolations et à faire
naître des espérances chez la population
d'Ottawa, aux jours d'épreuves.

Depuis les jeunes années de Bytown
jusqu'à cette date mémorable, qui fera
désormais époque dans les annales pré-
cieuses de votre belle Communauté, il
n'est pas une famille à Ottawa-à moins
qu'elle ne soit entrée d'hier-qui n'ait eu
recours à votre apostolat de charité pour
faciliter à quelqu'un de ses membres le
passage du temps à l'éternité.

Nous aimerions aussi à redire ici votre
sollicitude si éclairee et simaternelle pour
ces petits êtres laisses à la charité publique
et que iLs poignantes suppliques de la
veuve mourante vous ont engagée à rece-
voir dans cet Or phelinat, d'où un bon
nombre comprennent aujourd'hui le sens
des hymnes de reconnaissance qui s'élèvent
partout en votre honneur et rveillent les
plus vives émotions. Nous nous réjouis-
sons de vous voir toujours poursuivre
avec l'ardeur d'une âme généreuse cette
carrière toute de dévouement et d'abnega-
tion, et nous ne l'interrompons un instant
que pour vous en témoigner notre admira-
tion et vous offrir l'hommage de notre
respectueux attachement et de notre
sincère et perpétuelle reconnaissance.

En faisant des voux pour vous voir
habiter bien des années encore cette mai-
son chère à nos cours, et dont vous êtes
depuis si longtemps l'édification et l'appui,
les Catholiques de la Capitale sollicitent la
prmission de vous offrir une humble
offrande, comme bien légère preuve de
leur reconnaissance.

Pour les Catholiques d'Ottawa,

P. BASKERVILLE,

Président.

J. W. PEAGHY,

Secrétaire.

Ottawa, 29 juillet 1880.

L'hon. John O'Connor, du Conseil
Privé, et M. le Dr. J. C. Taché répon-
dirent à l'Adresse au nom de la Révé-
rende Sour Thibodeau.

Le temps et l'espace nous manquent
pour offrir un plus long rapport.
Dans notre prochaine livraison nous
publierons une Esquisse historique
sur les ouvres de cette Communauté,
ainsi qu'une Notice biographique de
la sour Thibodeau.

F. M. Dere
Au moment d'impri

feuille de cette livraiso
Familles, nous appreno
vive douleur la mort d
Ma gloire Derome, avoc
décédé jeudi, le 29 juil

i
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Mad ame R, Massn.
Nous avons eu le regret d'apprendre

la mort, arrivée samedi midi, le 24 juil-
let, à Terrebonne, de Madame Margue-
rite-Louise-Rachel McKenzie, épouse de
l'Hon M. R. Masson, l'un des Conseil-
lers Privés de Sa Majesté. Madame
Masson était la fille aîné de feu le Lt.-
Colonel Alexander McKenzie. Elle
n'était âgée que de 45 ans.

Nous n'avons pas besoin de dire à
quel point nous sympathisons à la
grande douleur qui vient de frapper
l'Hon. M. Masson, et , pays entier s'as-
sociera à la rude épreuve domestique
qui vient de fondre sur lui. La pers-
pective de cette perte, que les ressour-
ces de l'art et les soins de toutes sortes
semblaient ne pouvoir éviter, n'a pas
peu contribué à la retraite soudaine de
l'Hon. M. Masson du cabinet de Sir
John A. McDonald. Ce sont de ces
coups qui exigent le recueillement de
la vie privée et que rien ne peut allé,
ger que les larmes et la prière. Nous
souhaitons à l'ex-Président du Conseil
Privée le courage et la force dont il a
besoin pour passer à travers cette dure
épreuve ; car il vient de perdre une
noble et digne compagne, remarquable
par son esprit, mais surtout par son
cour. Elle était l'ange du foyer
domestique, aimable pour toue, douce
et dévouée et toujours prête à s'oublier
pour le bien-être de son époux et de ses
enfants. Elle s'est éteinte dans le Sei-
gneur, emportant avec elle le regret,
non-seulement de sa famille et de ses
amis, mais encore des pauvres pour les-
quels elle était une Providence vivante.
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